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ACTIVITES DE LA CPS 

•SECTION EVALUATION DES RESSOURCES COTIERES 

Un terrain cTentente entre la gestion des pecheries et la conservation des 
ressources marines : compte rendu du Congres mondial sur la conservation 

Tim Adams, conseiller pour 
1'evaluation des ressources 
cotieres de CPS, a ete invite par 
1'Union Internationale pour la 
conservation de la nature et de 
ses ressources (UICN) a partici-
per, dans le cadre du premier 
Congres mondial sur la conser­
vation qui s'est tenu a Montreal 
(Canada) en octobre 1996, a une 
session de deux jours sur la peche 
faisant partie d'un seminaire sur 
les ressources marines et cotieres. 

Ce vaste Congres, qui corres­
pond a la conference triennale 
de l'organe directeur de l'UICN, 
a rassemble plusieurs milliers 
de personnes. 

De nombreux seminaires se 
deroulaientsimultanement, mais 
les sessions sur la peche n'ont 
pas attire beaucoup de partici­
pants. II est meme arrive que les 
orateurs soient plus nombreux 
que le public dans la salle. 

L'environnement marin a tou-
jours suscite moins d'interet que 
l'environnement terrestre, ce qui 
explique peut-etre en partie cette 
faible participation. 

Les choses evoluent cependant. 
Comme toutes les autres organi­
sations qui s'occupent de la 
protection de l'environnement, 
l'UICN commence a accorder 
davantage d ' importance aux 
ecosystemes marins, et l'interet 
suscite par les problemes de la 
peche et des ressources marines 
ne cessera de s'intensifier avec le 
temps. 

Depuisquelquesannees,!'opinion 
publique a l'impression d 'un 
"echec" de la science halieutique 
et/ou de la gestion des ressources 
marines, impression qui neglige 

de prendre en consideration le role 
joue par des decisions politiques 
irreflechies en depit des conseils 
a vises des experts. On continuera 
probablementdereinventer la roue 
dans de nombreux domaines si 
cette tendance se poursuit et si un 
dialogue ne s'etablit pas entre les 
specialistes de l'environnement et 
ceux des ressources marines. 

Cependant, le simple fait que 
I'lJICNaitprevudeconsacrerune 
session de son Congres mondial 
sur la conservation a la peche 
temoigne de la volonte de recon-
naitre la necessite d'un tel dialo­
gue. L'exploitation durable des 
ressources halieutiques n'est pas 
une nouveaute, bien que l'interet 
du public a cet egard le soit, et les 
specialistes des ressources ha­
lieutiques ont encore beaucoup a 
faire pour accompagner le vaste 
mouvement qui se dessine en 
faveur de l'adoption de systemes 
plus efficaces de gestion des 
ressources marines. 

L'objet de cette session sur la 
peche etait d'orienter le travail 
du programme de protection des 
ressources marines et cotieres de 
l'UICN pour les trois annees a 
venir. Des sessions sur les 
reserves marines, sur la gestion 
integree des zones cotieres et sur 
le droit maritime international 
etaient egalement organisees en 
parallele. 

A la fin des deux jours de 
deliberations, ces quatre groupes 
ont rendu compte de Ieurs 
conclusions au seminaire sur les 
ressources marines et cotieres 
reuni en seance pleniere, de facpn 
que le programme de protection 
des ressources marines et cotieres 
de l'UICN se saisisse de ces 
recommandations et etablisse a 

partir des priorites indiquees un 
programme de travail coherent 
pour les trois annees a venir. 

Le programme de protection des 
ressources marines et cotieres est 
place sous la responsabilite de 
MM. Magnus Ngoile et de Paul 
Holthus (qui jusqu'a une date 
recente travaillaient pour le PROE 
et pour The Nature Conservancy a 
Hawai' respectivement). 

Mme Meryl Williams, directrice 
du Centre international pour la 
gestion des ressources aquatiques 
vivantes (ICLARM) a prononce 
1'expose-cadre de cette session, 
sur le theme de "Conservation et 
ressources halieutiques : un 
itineraire pour les annees a venir". 
Plusieurs orateurs se sont ensuite 
exprimes: 

re M. Scott Parsons (Ministere 
des Peches et des Oceans du 
Canada): allocution d'ouver-
ture; 

&*"• M. Angel Alcala (Commission 
de l'enseignement superieur 
des Philippines) : role des 
systemes de gestion et des re­
serves marines fondes sur les 
communautes dans la gestion 
des ressources cotieres; 

•^ M. Mike Sissenwine (Service 
national des peches maritimes 
des Etats-Unis): methodes en 
vigueur et recherches a con-
duire en matiere de gestion 
des ecosystemes halieutiques; 

re M. Michael Sutton (Fonds 
mondial pour la nature -
WWF) : l'influence des ONG 
sur la conservation des ressour­
ces halieutiques, une perspec­
tive internationale; 
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«*• M. Jake Rice (ministere des 
Peches et des Oceans du 
Canada): enjeux de revaluation 
des ressources halieutiques a 
1'appui du travail futur de 
gestion de ces ressources; 

"^ Mme Cornelia Nauen (directeur 
general du developpement a la 
Commission europeenne) : 
nouvelles approches de la coo­
peration en matiere de peche en 
mer et d'aquaculture; 

ra° M. Tim Adams (Commission 
du Pacifique Sud): ressources 
coheres et developpement des 
petits pays insulaires. 

Le representant de la CPS devait 
attirer l'attention sur les petits pays 
insulaires comme lieux de con­
vergence de problemes de natures 
tres diverges. Les participants 
etaient peu nombreux et l'absence 
de controverse a permis de 
disposer d'un peu plus de liberie 
pour elaborer un ensemble 
coherent d'elements susceptibles 
de guider le travail de l'UICN a 
l'avenir. 

Les questions des participants 
avaient tendance a detourner la 
discussion vers quelques themes 
etroits, de sorte qu'i l fallait 
sou vent intervenir pour revenir 
a une perspective plus large. II y 
avait tant a dire en fait que les 
deba t s au ra i en t pu d u r e r 
plusieurs jours de plus. 

Le premier jour, les debats ont par 
exemple ete axes sur 1'inscription 
de certains poissons sur la liste 
rouge; les participants ontfortement 
mis en doute l'efficatite de listes 
rouges etablies uniquement sur la 
base d'une baisse des populations 
de certaines especes, compte tenu 
de la variabilite bien connue des 
£cosystemes aquatiques. L'a-
bondance relative d'une espece 
donnee peut en effet varier 
considerablement dans le temps , 
meme en l'absence d'intervention 
de rhomme. 

Ces critiques ont irrite certains 
pa r t i c ipan t s , l 'UICN ayan t 
semble-t-il passe cinq ans a 
affiner ses criteres de mise sur 
liste rouge. Ma lheureu semen t, 
elle n'a jamais envisage d'in-
viter des specialistes des res­
sources halieutiques a participer 
a ce travail. 

En rendant compte de ses debats 
en seance pleniere, le groupe de 
travail charge de la peche a 
soul igne que ses reserves 
n'etaient pas justifiees par le desir 
de voir de nouveau autorisee 
1'exploitation des especes sur liste 
rouge, mais qu'il etait si facile de 
remettre en cause la credibilite 
scientifique des criteres utilises 
que l'ensemble du processus 
d'etablissement de listes rouges 
pouvait susciter le doute. 

L'autre grand theme secondaire 
evoque par le groupe de travail a 
ete le projet conjoint Unilever/ 
WWF de creer un Conseil de 
gestion de l ' envi ronnement 
mar in (Marine Stewardship 
Council - MSC) et d'etablir ainsi 
un systeme volontaire d'eti-
quetage des produits de la peche 
certifies "durables" (e'est-a-dire 
d ont 1' exploitation ne menace pas 
l'equilibre de l'environnement). 

Le probleme qui se pose de 
nouveau ici est celui des criteres 
d'appreciationdela "durabilite". 
Pour sa part, le groupe de travail 
a indique avec franchise qu'il lui 
semblait quasiment impossible, 
aconditiondepouvoirseulement 
s'entendre sur 1'acception du mot 
"durable", de definir de tels 
criteres en toute equi te , la 
situation de nombreuses res­
sources halieutiques etant a 
l'heure actuelle mal connue. 

Le WWF a indique que ce travail 
se ferait d'abord sur une base 
empirique et que les criteres et 
indicateurs a utiliser seraient mis 
au point dans le cadre d'une serie 
de seminaires et de reunions de 

groupe de specialistes dans les 
trois annees a venir. Le groupe 
de travail a cependant souligne 
que le manque d'informations 
sur la peche artisanale penali-
serait les petits pecheurs et les 
pecheries des pays en develop­
pement qui ne parviendraient 
pas a obtenir la "certification" en 
quest ion ni a vendre leurs 
produits au meilleur prix sur les 
marches les plus interessants. 

II a egalement ete releve que la 
plupart des produits de la peche 
exportes par les pays du Pacifique 
Sud, dont 1'exploitation devrait 
(ou pourrait) faire l'objet de 
restrictions sous la pression des 
consommateurs, sont vendus 
dans des pays dont la langue est 
le chinois, ou les mouvements de 
consommateurs en faveur de 
produits "verts" ne jouent pas 
encore un role essentiel. 

II a ete indique que 1'etude de la 
"durabilite" de chaque pecherie 
serait realisee par des missions 
d e v a l u a t i o n independan tes 
sous l'egide du MSC, et non par 
les autorites nationales ou par 
les producteurs. 

Le WWF considere qu'il s'agit la 
d'utiliser la sanction du marche 
pour faire progresser la gestion 
des ressources halieutiques. Ce 
systeme eviterait le recours a 
des mesures imposees par le 
gouvernement mais inciterait a 
n'acquerir de poisson qu'aupres 
de pecheries dont la "durabilite" 
aura ete certifiee et dedemander 
un prix eleve au consommateur 
soucieux d'ecologie. La CPS 
s'entretiendra avec le WWF de 
la possibilite d'organiser une 
reunion technique afin d'exami-
ner le potentiel et les incon-
venients d'un tel systeme dans 
les Etats et territoires insulaires 
du Pacifique. 

Parmi les derniers sujets soumis 
pour examen par le groupe de 
travail sur la peche au program-
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me de protection des ressources 
marines et cotieres de 1'UICN 
figuraient les suivants : 

"^ la notion dc gcstion de l'eco-
systeme est approuvee; cepen­
dant, il faut que des orientations 
soient donnees au nouveau 
Conseil de gestion de l'eco-
systeme et qu'il beneficie de la 
contribution de specialistes des 
ressources halieutiques. II 
conviendrait aussi de clarifier la 
terminologie utilisee de facpn 
que chacun sache de quoi il est 
question. L'UICN jouerait a cet 
egard un role de coordination et 
se chargerait du "controle de la 
qualite scientifique". Le groupe 
de travail a fait remarquer que 
de nombreux modeles concer-
nant les ecosystemes marins 
sont uniquement descriptifs et 
qu'il faut aussi disposer d'outils 
de prevision; 

K& la creation de reserves marines 
est recommandee avec fermete, 
mais il faut tenir compte du con-
texte socioculturel et garder a 
1'esprit qu'il existe bien d'autres 
outils de gestion des ressources 
halieutiques cotieres. II ne faut 
pas considerer la mise en place 
de reserves comme la solution 
miracle a tous les problemes de 
surexploitation et y affecter une 
part disproportionnee des mo-
destes budgets dont disposent 
les petits pays insulaires. 

Le groupe de travail qui s'est 
penche sur les reserves s'est 
manifestement place du point 
de vue des pays developpes 
uniquement , puisqu ' i l a ete 
question dans son compte rendu 
de peche commerciale et spor­

tive, mais nullement de peche 
de subsistance. II est apparu ega-
lement que la mise en place de 
reserves est sou vent justif iee par 
1'argument de Sexploitation 
durable des ressources halieu­
tiques, bien qu'on n'ait guere de 
preuves pour l'instant que cette 
methode soit plus efficace que 
d'autres systemes de gestion 
pour assurer la perennite des 
zones de peche adjacentes. 

Le groupe de travail a esrime que 
les activites des organismes de 
protection de l'environnement et 
de developpement de la peche 
risquaient de plus en plus de se 
chevaucher dans ce domaine. II 
est clair cependant que les reserves 
ont le merite d'attirer l'attention 
du public sur les problemes de 
surexploi tat ion. Les recom-
mandations adressees comme suit 
par le groupe de travail a l'UICN 
avaient en substance pour objet 
d'encourager la creation rapide 
de reserves, en vertu du principe 
de precaution, en l'accompagnant 
cependant d'un "processus d'ap-
prentissage" indispensable: 

»s> que la FAO et l'UICN (et, 
d'ailleurs, tous les organismes 
de developpement de la peche 
et de protection de l'environ-
nement) soient encouragees a se 
rapprocher et a communiquer 
davantage; 

"w que soit soulignee rimportance 
de l'element humain dans la pe­
che artisanale. Cette idee pour-
rait se traduire pour le tech-
negate par "mettre en place des 
mesures de gestion dans l'interet 
des populations''. L'UICN pour-
rait egalement contribuer a la 

definition de la capacite bio-
logique des milieux marins, en 
s'appuyant sur les evaluations 
de stocks plus delimites realisees 
par des specialistes de la peche; 

«̂  que soit reconnule role important 
que doit jouer la Commission de 
1'education au sein de l'UICN, 
compte tenu en particulier de la 
necessite de mettre au point des 
programmes d'enseignement 
scolaire sur les ressources marines 
et d'ameliorer les ressources dont 
disposent les petits pays insulaires 
en matiere d'enseignement; 

•^ que l'UICN joue un role en 
"legitimant les intervenants". 
Le sens de cette derniere re-
commandation n'est pas tout a 
fait clair, mais sans doute s'agit-
il, soit d'inciter d'autres pro-
tagonistes que les pecheurs et 
les services des peches a agir 
face aux problemes poses par 
les ressources halieutiques, soit 
d'aider les populations locales 
a prendre conscience que e'est 
a elles, plus qu'a l'organisme 
maitre d'eeuvre, qu'appartien-
nent les projets. 

Mme Williams a conclu le compte 
rendu fait au nom du groupe de 
travail en seance pleniere en 
rappelant ce qu'elle avait souligne 
dans son expose-cadre : nous 
sommes arrives a un troisieme 
stade de la mise en valeur des 
ressources halieutiques, gouver-
nee maintenant par le principe d e 
precaution; le fait que l'UICN ait 
invite plusieurs specialistes des 
sciences halieutiques a sa con­
ference triennale illustre bien ce 
deplacement des priorites. >*^ 

brievement presentes dans les 
precedents numeros de la Lettre 
d'information sur les peches, mais 
des r appor t s detai l les des 
activites conduites sur le terrain 
seront repertories dans l'un des 
prochains numeros. 

Section evaluation des ressources cotieres : dernieres n 

La section offre divers services 
aux Etats et territoires membres 
et assure le suivi de l'etat des 
ressources cotieres de la region. 

Cependant, elle consacre la plus 
grande partie de son temps a la 

mise en ceuvre, en collaboration 
avec la section Valorisation des 
produits de la peche, du projet 
de gestion integree des ressources 
cotieres (1995-1997), finance le 
Royaume-Uni. Les sous-projets 
mis en place a ce titre ont ete 
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Les pays qui benefirient de ces 
sous-projets sont pour l'instant 
les lies Cook, Fidji, les Tonga et la 
Papouasie-Nouvelle-Guinee; une 
demiere initiative, en cours de 
preparation, devrait commencer 
a etre mise en ceu vre au deuxieme 
trimestre de 1997 a Tokelau. 

Le projet de gestion integree des 
ressources cotieres a ete cree dans 
le but d'aider les services des 
peches des Etats et territoires 
membres a prendre des mesures 
ou a elaborer des programmes de 
gestion concernant des problemes 
ou des ressources hautement 
prioritaires (y compris en agissant 
sur le plan economique) et de 
sensibiliser les populations de la 
region a la gestion des ressources 
cotieres. 

La premiere annee (de septembre 
1994aaoutl995),lesagentsaffectes 
au projet se sont consacres a 
l'ensemble de la region et ont 
cherche a recueillir autant 
d' informations que possible sur les 
mesures de gestion des ressources 
halieutiques deja en vigueur et sur 
la situation des ressources cotieres; 
ils ont aussi organise un seminaire 
international de grande envergure 
sur les ressources halieutiques 
cotieres du Padfique Sud. 

Les deux annees suivantes (de 
septembre 1995 a aout 1997), le 
travail a ete axe sur des etudes de 
cas, preparees et organisees en 
collaboration avec les Etats ct 
territoires membres ay ant soumis 
des requetes dans ce sens a la 
CPS en 1995. Le projet conserve 
cependant une certaine souplesse 
et d'autres activites peuvent etre 
entreprises si elles correspondent 
aux directives fixees. 

La section Evaluation des res­
sources cotieres continue bien 
en tendu de r epondre aux 
demandes ponctuelles d'info­
rmation ou de conseil qui ne font 
pas intervenir de deplacement du 
personnel et n'exigent pas trop de 

temps. Elle repond aux questions 
qui correspondent a ses com­
petences, a savoir 1'evaluation et 
la gestion des ressources cotieres 
(ct, de plus en plus, raquaculture) 
et s'efforce aussi de donner des 
indications sur les sources d'infor­
mation et de conseil existant dans 
les autres pays ou organismes. 
Elle est egalement a la disposition 
des services nationaux des peches 
qui cherchent a obtenir un avis 
sur un travail effectue par leur 
personnel ou par des experts 
independants, meme pour veri­
fier des calculs par exemple. 

A l'inverse de nombreux etablis-
sements specialises, elle n'est done 
pas confinee dans ses propres 
preoccupations mais essaie d'aider 
les Etats et territoires membres du 
mieux qu' elle peut. Toute requete 
est la bienvenue, meme si elle n'a 
aucun caractere officiel. 

Malheureusement, la section ne 
dispose d'aucune ressource qui 
lui permet te d 'accorder des 
subventions (sa popularity serait 
sans doute tres grande si e'etait le 
cas). Elle fait le travail elle-meme 
plutot que de payer des experts-
conseils et essaie de ne participer 
qu 'a des projets a l 'echelle 
nationale necessitant une assis­
tance ou des conseils avises plutot 
qu'a des activites "ponctuelles". 

Aux modes de communication 
habituels de la CPS, et en partial-
Her PEACESAT, le meilleur du 
point de vue du rapport cout / 
vitesse, est maintenant venu 
s'ajouter le courrier electro-
nique, par lequel s'effectue une 
bonne partie des echanges lies 
au travail de la section. Si vous 
avez acces au courrier electronique, 
vous pouvezla joindreaux adresses 
suivantes : Tima@spc.org.nc ou 
Stever@spc.org.nc (pour ce qui 
concerne les questions de va­
lorisation desproduits de la peche). 
La CPS ne dispose malheureu­
sement pas encore d'une ligne 
de capacite suffisante pour gerer 

son propre serveur Internet, mais 
les rapports et publications de la 
section sont progressivement 
transferes sur le reseau interne. 
Lorsqu'Intemet sera pleinement 
accessible, la section pourra 
immediatement creer sur le Web 
une bibliotheque de publications 
electroniques sur les ressources 
halieutiques cotieres du Padfique 
et les problemes poses par leur 
gestion. 

La section doit annoncer dans ce 
numero la demission et le depart 
de Paul Dalzell, charge de re­
cherche en halieutique cotiere 
de la CPS, qui a rejoint a Hawa'i 
le Western Pacific Region Fisheries 
Management Council (Conseil 
regional de gestion des peches 
dans le Pacifique occidental), 
etablissement public charge de 
la gestion des ZEE de Hawa'i et 
des territoires americains du 
Pacifique. 

C'est avec regret que Paul a quitte 
la CPS car son travail lui plaisait 
beaucoup; il faut cependant 
savoir saisir les possibilites 
d ' emplo i qu i se p resen ten t 
lorsqu'on se trouve sous contrat 
de courte duree. Au moment de 
son depart, il ne restait plus que 
neuf mois avant l'expiration du 
projet de gestion integree des 
ressources cotieres, auque l 
etaient lies son poste et son 
salaire,et aucun bailleurnes'etait 
engage a prendre en charge le 
renouvellement de son contrat, 
alors que celui qui lui a ete offert 
a Hawaii n'est pas limite par les 
contraintes que comportent les 
projets de duree determinee. 

Les grandes competences de 
Paul en ce qui concerne reva­
luation des stocks de poissons 
recifaux et de petits poissons 
pelagiques nous manqueront, 
ainsi que la prolixite de ses 
c o m p t e s r e n d u s . N o u s lui 
adressons tous nos voeux, a lui 
et a son epouse Nellie, A moins 
d 'un an du terme d u projet, il 
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n'etait pas possible de recruter 
quelqu'un d'autre pour le 
remplacer. La section a trouve 
une solution en convenant, avec 
I'accord du service des peches 
de Fidji, de prolonger le detache-
ment de l'auxiliaire-stagiaire 
charge de la gestion des res-
sources halieutiques, Esamora 
Ledua, jusqu'a l'achevementdu 
projet en aoiit 1997. 

Le projet a fait I'objet d'une 
evaluation par l'Agence britan-
nique de cooperation en decembre 
1996, comme c'est generalement 
le cas une fois par an. De telles 
evaluationspermettentdemesurer 
l'a vancement des tra vaux par rap­
port a des reperes correspondant 
aux objectifs fix^s, en fonction du 
cadre logique etabli au lancement 
du projet. L'evaluation donne 
aussi 1'occasion de modifier le 
cadre en fonction de la situation. 
En effet, la Commission du 
Pacifique Sud souhaite surtout 
verifier, au moyen de cette 
evaluation, que ses activites cor­
respondent bien aux besoins en 
constante evolution des Etats et 
territoires membres, et savoir ce 
que pensent ces derniers du 
projet, tandis qu'il importe 
davantage pour le bailleur de 
fonds que le projet se d£rouIe 
conformement au cadre logique 
initial. Une partie du travail 
devaluation a done consiste a 
essayer de faire coi'neider ces 
deux objectifs generaux parfois 
divergents. 

Bien que les resultats n'en soient 
pas encore officiellement connus, 
il estprobable que les fonds rendus 
disponibles par la reduction des 

effectifs pourront etre utilises 
l'annee prochaine afin de 
prolonger l'une des activity en 
cours au-dela d'aout 1997, date 
ofncielle de cloture du projet. II 
est en revanche peut probable 
d'obtenir du bailleur actuel une 
prolongation significative du 
projet, la politique du Royaume-
Uni en matiere d'aide etant 
desormais de favoriser les activites 
d'education et d'amelioration de 
la gestion publique. 

La peche, comme d'autres sec-
teurs, risque de patir de ce 
changement d'orientation. Ce-
pendant, les organisations mon-
diales de protection de 1'envi-
ronnement et les bailleurs 
commencent a accorder davan­
tage d'importance a 1'ame-
lioration de la gestion des petites 
pecheries et des ressources 
recifales et a la necessite d'inven-
torier les ressources marines. 

Comme c'est exactement le type 
de travail qu'effectue la section 
Evaluation des ressources cohe­
res de la CPS depuis cinq ans, 
celle-ci espere qu'ilne seproduira 
pas de chevauchement des 
activites et que des ressources 
commenceront a lui parvenir de 
cette direction, de meme que des 
bailleurs "traditionnels" dans le 
domaine de la peche. 

Le travail d'etude des stocks de 
ressources cotieres de la region 
realise dans le cadre du projet a 
permis d'aboutir a une impor-
tante conclusion : alors que la 
situation et la gestion des res­
sources halieutiques suscitent 
l'inquietude dans le reste du 

monde, les pays insulaires du 
Pacifique ont tout lieu d'etre 
optimistes a cet egard. 

II existe bien entendu des 
problemes specifiques, parfois 
graves, qui restent cependant 
limited a des pecheries orientees 
vers l'exportation et a quelques 
iles densement peupl^es — c'est-
a-dire a des contextes domines 
par les valeurs occidentales et 
I'economie de marche. Par rap­
port au reste du monde, la p£che 
reste essentiellement vivriere 
pour les Etats et territoires 
insulaires du Pacifique et concerne 
une variete beaucoup plus grande 
d'especes. 

Les quelques etudes serieuses qui 
ont ete realisees indiquent que 
les niveaux d'exploitation actuels 
ne menacent pas les stocks. La 
peche et sa reglementation sont 
bien entendu un element es-
sentiel des societes insulaires du 
Pacifique depuis des centaines 
d'annees (et meme des milliers 
d'annees en Melan^sie). 

Les pays insulaires du Pacifique 
ont par consequent beaucoup a 
apprendre au reste du monde. 
Cependant, cette experience ne 
pourra etre transmise que si des 
travaux beaucoup plus impor-
tants d'etude des ressources et 
des societes de pecheurs sont 
realises, et si, plutot que de s'en 
tenir a des projets ponctuels aux 
objectifs a court terme, on s'oriente 
vers une assistance qui permette 
d'assurer a long terme l'equilibre 
des ressources a l'echelle locale. 

* > 

Activites de terrain dans la Province de Milne Bay 

En octobre 1996, la section 
Evaluation des ressources a aide 
le service des peches de 
Papouasie-Nouvelle-Guinee a 
realiser des etudes sur le terrain 
en vue de l'exploitation des 

holothuries et des benitiers dans 
la province de Milne Bay. 

Une evaluation rapide des 
ressources a ete conduite sous la 
direction de Paul Lokani, du ser-
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vice des peches de Papouasie-
Nouvelle-Guinee, avec l'appui 
du bureau provincial des peches 
de Milne Bay et I 'aide des 
auxiliaires-stagiaires detaches 
aupres du projet de gestion 
integree des ressources cotieres 
de la CPS, Esamora Ledua et 
Sione Vailala Matoto. Le travail 
s'est effectue essentiellement a 
bord d 'un bateau de formation 
du bureau provincial. L'abon-
dance et la biodiversite des 
holothuries et des benitiers ont 
ete evaluees par comptage sous-
marin a vue le long de bandes de 
100 metres sur 63 sites. 

II est peu probable qu'en l'espace 
des quarre semaines qui leur sont 
allouees, les trois agents en ques­
tion parviennent a une evaluation 
statistique rigoureuse de ces 
organismesinegalementrepartis 
sur une vaste zone, mais ils 
possedentunegrandeexperience 
dans ce domaine; le travail de 
terrain permet de se faire une 
idee precise de la situation des 
ressources qui, associee a l'analy-
se des donnees anciennes dis-
ponibles, permettra a la Papouasie-
Nouvelle-Guinee de decider des 
mesures de gestion les mieux 
adaptees a ces organismes par-
ticulierement prerieux. 

Au moment ou nous redigeons 
ce rapport, 1'analyse des donnees 

recueillies n'est pas tout a fait 
terminee mais il semble que la 
population initiale de Tridacna 
gigas, le plus grand des benitiers 
et le plus recherche par les 
braconniers et les entreprises qui 
l'exportent, a baisse de 80 pour 
cent au moins dans la province. 

Cette estimation est fondee sur le 
rapport entre benitiers morts et 
benitiers vivants resultant du 
comptage, de sorte qu'on ne sait 
pas exactement sur combien de 
temps s'est effectueel'exploitation 
intensive. Cependant, meme sur 
une periode de plus de dix ans, 
cette indication correspond a un 
taux extremement eleve de 
braconnage ou d'exploitation 
pour un organisme dont la duree 
de vie est longue, la mortalite 
naturelle faible et les taux de 
recrutement variables. 

Une estimation de l'abondance 
globale des benitiers sera ega-
lement effectuee mais elle risque 
de donner des resultats assez 
incertains sur le plan statistique 
par rapport aux estimations rela­
tives de la mortalite. Lorsque les 
criteres debase seront normalises, 
les estimations de la mortalite 
pourront etre verifies par com-
paraison entre l'abondance des 
animaux vivants au moment 
present et l'abondance constatee 
lors d'etudes anterieures. 

Sept des huit especes connues 
de benitiers sont presentes dans 
les eaux de la province de Milne 
Bay, la plus abondante etant 
T. maxima. La seule espece ab-
sente, Tridacna tevoroa, n'a pour 
l'instant ete observee qu'a l'est 
de Fidji et des Tonga, a la limite 
orientale de l'habitat des grands 
benitiers. 

Le prochain numero de la Lettre 
d'information rendra compte des 
resultats de ce travail et del'etude 
parallele sur les holothuries. Le 
travail realise dans le cadre du 
projet de gestion integree des 
ressources cotieres pour aider les 
autorites des lies Cook a etablir 
un programme de gestion des 
ressources du lagon d'Aitutaki, 
designe comme l'une des pe-
cheries du pays par la loi sur les 
peches de 1989, sera termine au 
premier trimestre 1997. 

D'autres rapports seront publies 
a partir des donnees recueillies 
dans le cadre des autres sous-
projets et les preparatifs du tra­
vail a realiser a Tokelau sur la 
gestion des ressources du lagon 
vont commencer. ^ ^ 

**£&;-,£. 

• SECTION FORMATION 

Deuxieme stage regional sur le thon de qualite sashimi 

Le premier stage regional de for­
mation aux techniques de manipu­
lation, devaluation de la qualite et 
de classification du thon de qualite 
sashimi s'est deroule a Chuuk 
(Etats federes de Micronesie) en 
aout 1995 et a ete suivi de deux 
stages locaux organises en 
Papouasie-Nouvelle-Guinee en 
decembre 1995 et en Polynesie 
franchise en mai 1996. Cuneduree 

de deux jours, ils ont ete conduits 
par Ken Harada, charge du 
controle de la qualite au marche 
aux poissons de Sydney, la sec­
tion Formation apportant son 
concours sous forme de materiel 
d'enseignement. 

Le developpement des activites 
locales de peche a la palangre 
entraine des besoins croissants en 

matiere de formation a la ma­
nipulation et a la classification du 
thon; c'est pourquoi, en reponse a 
des requetes formulees par 
plusieurs Etats et territoires 
membres, le programme Peche 
cotiere de la CPS a organise un 
deuxieme stage regional sur le thon 
de qualite sashimi. EXune duree 
d'une semaine, il s'est deroule aux 
Tonga du 19 au 23 mai. 
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II a ete prepare et conduit con-
jo intement par les sections 
Valorisation des produits de la 
peche et Formation, qui ont selec-
tionne les participants et ont pris 
les dispositions necessaires a son 
organisation generate, y compris 
pour ce qui concerne les ins-
tructeurs et les voyages. 

Une nouvelle fois, le stage a ete 
pour l'essentiel conduit par Ken 
Harada; son directeur, M. Gra­
ham Crouch, a fait un expose? 
sur les debouches du thon en 
Australie. 

Le stage a compris les sessions 
suivantes : tour d'horizon des 
marches japonais du sashimi, 
biologie et physiologie des 
thonides, manipulation a bord, 
evaluation de la qualite, manipu­
lation a terre et conditionnement. 
Des demonstrations pratiques de 
manipulation et de classification 
du thon ont egalement ete rea-
lisees. L'enseignement s'est ap-
puye sur certains des outils de 
formation publies par la section 
(videocassette et manuel sur le 
traitement a bord du thon de 
qualite sashimi). Le financement 

de ce deuxieme stage a ete assure 
par le PNUD sous I'egide du 
projet regional CPS/FFA de 
soutien a la peche et de ren-
forcement des moyens natio-
naux. En outre, le gouvernement 
de Taiwan a decide, en decem-
bre 1996, de verser 35 000 dollars 
E.-U. a l'appui d'autres acti vices 
a conduire dans ce domaine. 

* > 

Bientot une nouvelle videocassette 

Une videocassette expliquant 
quelles sont les qualites requises 
pour gerer avec succes une petite 
entreprise de peche a ete realisee 
en fevrier 1997 a Fidji. Elle 
completera les ressources que la 
section met a la disposition des 
Etats et territoires membres 
desireux de conduire des actions 
de formation dans ce domaine. 

Ces ressources, qui compren-
nent un carnet de bord, un ta-
bleur et un manuel d'ensei-
gnement, avaient fait l'objet 
d 'une revision qui a abouti a 
une version definitive, lors d 'un 
s tage de formation de for-
mateurs a Santo (Vanuatu), en 
mars 1996. Distributes par la 
suite a tous les services des pe-

ches et etablissements de for­
mation de la region, elles ont ete 
utilisees dans le cadre de plu-
sieurs stages a Niue, aux lies 
Salomon, en Papouasie-Nou-
velle-Guinee et a Tuvalu. 

Le scenario, redigt* par Alastair 
Robertson, ex-conseiller pour 
l'education et la formation ha-
lieutique et maintenant charge 
de la formation halieutique, ra-
conte l'histoire de Paul, un pe-
cheur oceanien typique, qui croit 
davantage a son habilete a la pe­
che qu'a la comptabilite. 

Les problemes commencent lors-
que qu'une lettre de la banque 
informe Paul et sa femme Mere 
que leur bateau sera confisque 

s'ils ne remboursent pas dans la 
semaine les mensualites en re­
tard de leur emprunt . Heu-
reusement, Paul a un ami, Luka, 
qui a suivi des cours sur la ges-
tion des petites entreprises de 
peche. Luka lui explique com­
ment se servir du carnet de bord 
de la CPS pour noter ses depen-
ses et recettes ainsi que ses sor­
ties de peche. II souligne com-
bien il est important de tenir ce 
carnet et lui montre comment 
pecher "plus intelligemment". 

Le film video a ete tourne et 
mont£ par le Centre regional des 
medias de la CPS a Suva. II sera 
sans doute diffuse a la mi-1997. 

iO> 

• SECTION TECHNIQUES DE PECHE 
Mission en Nouvelle-Caledonie 
(suite) — Pour une bonne refrigeration du poisson 

La mission effectuee par Steve 
Beverly, maitre de peche de la 
section, en Nouvelle-Caledonie, 
s'est achevee fin decembre 1996. 
Elle a permis a Steve de sortir en 
mer a bord de trois des cinq 
navires de l'entreprise locale, 
Navimon. Un compte rendu 
detaille du deroulement de la 

peche proprement dite figure 
dans le precedent numero de la 
Lettre d'information et nous n'y 
reviendrons pas. 

Steve a pu donner des indica­
tions utiles aux capitaines et aux 
equipages des navires, ainsi 
qu'aux personnes chargees de 
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Figure 1 : Le poisson est place a plat dans la glace, l 'abdomen vers 

le bas (remarquez que les poissons ne se touchent pas). 

la reception du poisson a terre, 
sur plusieurs ameliorations a 
apporter aux engins et aux tech­
niques. Certaines d'entre elles, 
comme l'utilisation de lignes de 
bouees p lus longues pour 
augmenter la profondeur de 
peche, ou d'un indicateur de la 
temperature de surface, ont fait 
robjetd'essaissurl'undesna vires, 
qui a enregistre des taux de prises 
plus Sieves. II n'est pas possible 
detirerdesconclusionsdefinitives 
de cet essai unique mais les 
resultats sont encourageants. 

Steve s'est egalement penche sur 
le probleme de la manipulation a 
bord des prises et en particulier 
de la refrigeration et du stockage. 
II a constate qu'aucun des navires 
n'avait assez de glace pour une 
bonne peche. En effet, le navire 
n'en emportait qu'une quantite 
limitee (la glace etant vendue 
20 000 francs CFP soit 200 dollars 
rt-U. la tonne) et le desalinisateur 
servant a produire de l'eau douce 
pour les machines a glace du bord 
n'a vait qu'une capacite limitee. A 
deux reprises, les pecheurs ont 
perdu une partie du temps prevu 
pour la sortie en mer parce qu'ils 
n'avaient plus de glace. 

Lorsque la quantite de glace 6tait 
suffisante, Steve a montre la 
methode a utiliser pour refrigerer 
le thon de qualite sashimi. II faut 
d'abord une bonne couche de 
glace, suffisamment epaisse pour 
durer jusqu'au retour a terre (de 
20 a 25 cm). Le poisson doit etre 
refrigere a pla t, l'abdomen vers le 
bas (figure 1). 

Les tetes et les queues peuvent 
se toucher mais il faut laisser un 
espace d'un doigtentre les corps 
des poissons ainsi qu'entre les 
poissons et les parois de la cale 
ou de la glaciere. 

Figure 2 : Apres une journee, on 
procede a une nouvelle mise 
sous glace pour enlever les 
poches d'air. 
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Figure 3 : Des poches d'air se forment autour du poisson le 
premier jour 

Apres une journee, il fautproceder 
a une nouvelle mise sous glace 
(figure 2) en retirant toutes les 
poches d'air ou "igloos" (figure3) 
qui se sont formes autour du 
poisson. Trois ou quatre couches 
de poissons peuvent etre ainsi 
superposees, la couche de glace 
qui separe deux couches de 
poisson ayant une epaisseur de 4 
a 6 centimetres seulement. Les 
jours suivants, il faut recouvrir 
les corps ou les teres qui apparais-
sent a travers la glace. Celle-ci 
doit toujours etre pilee jusqu'a 
devenir "molle", car des mor-
ceaux trop gros marqueraient le 
poisson. On peut la casser avec 
une pelle puis la reduire en 
morceaux p lus pet i ts en la 
pietinant. Pour les gros poissons, 
il faut aussi mettre de la glace 
dans la cavite branchiale. 

L'une des techniques de refrige­
ration des gros poissons consiste 
a les placer sur le cote sur la 
premiere couche de glace. On 
ajoute ensuite de la glace sans les 
recouvrir completement. On 
tourne ensuite le poisson par la 
queue jusqu'a ce qu'il se trouve a 
plat. La glace glisse ainsi sous le 
poisson et le soutient suffisam-
ment longtemps pour qu 'on 
puisse le couvrir completement. 
II vaut mieux, si Ton utilise cette 
technique, proceder sur plusieurs 
poissons places en rang. 

Avant de placer le poisson dans 
la cale, il faut le rincer pour le 
debarrasser de toute trace de 
sang. II suffit de tenir le poisson 
par la queue, la tete en bas, de 

Lindsay Chapman, conseiller 
pour le developpement de la 
peche, a passe trois mois aux 
Tonga afin d'etudier les conrraites 
qui pesent sur le developpement 
et 1' expansion des activites locales 
de peche thoniere a la palangre. II 
s'est entretenu avec le person-

ID 
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fac,on que le sang et l'eau de 
ringage s'ecoulent sur le pont. 
La cale et la glace doivent etre 
aussi propres que possible. En-
fin, pour retirer le poisson de la 
glace avant de le debarquer, il 
faut veiller a asperger la glace 
seulement et non le poisson. 

Entre deux sorties en mer sur les 
bateaux de Navimon, Steve a 

nel du ministere de la peche, 
avec des pecheurs et des repre-
sentants des entreprises de trans­
formation ainsi qu 'avec des 
agents d'autres minister es s'oc­
cupant a divers titres de 1'expor­
tation de poisson, de la forma­
tion ou des ports et des services. 

passe une semaine aux lies Cook 
ou, avec le ministere des res-
sources marines, il a prepare une 
demande de financement visant 
a aider la flottille locale de 
palangriers thoniers. Un autre 
article intitule "Uncoupdejeune 
pour un vieux navire et pour un 
moulinet bien connu" rend 
compte de cette mission un peu 
plus loin dans ce n u m e r o . ^ ^ 

Les informations ainsi recueillies 
lui ont permis de definir 22 
cont ra in tes qui l imi ten t le 
developpement de la peche 
thoniere a la palangre (ou de 
toute autre peche orientee vers 
1'exportation). Ces contraintes 
touchent les aspects les plus 
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divers et les principales sont les 
suivantes : 

• caracteristiques et couts de la 
procedure de delivrance du 
permis d'exportation (accorde 
pour un seul lot de poisson a 
la fois); 

• meconnaissancedesressources 
en thonides des eaux des 
Tonga; 

• necessite de determiner quel 
est le type de navire le mieux 
adapte a la peche a la palangre 
aux Tonga; 

• adequation des dispositions 
relatives aux equipages, a la 
securite et a la formation dans 
le secteur de la peche; 

• role du ministere de la peche 
dans le travail de develop-
pement; 

• risques de conflits d'interets 
entre certains agents du mi­
nistere de la peche; 

• necessite pour les acteurs lo-
caux, y compris le ministere de 
la peche, de travailler en col­
laboration plutot que de se faire 
concurrence; 

• mise a disposition d'espace au 
quai, de capacites de fret aerien 
et d'appats pour les pecheurs 
thoniers; 

• manipulation du produit ex-
porte par le personnel des 
compagnies aeriennes; 

• normes HACCP (analyse des 
risques et des points de con-
trole critique) a respecter au 
niveau de la transformation; 

• possibilites d'investissements 
etrangers et caracteristiques; 

• activites d'appui a l'entretien et 
au fonctionnement de la flot-
tille de peche; 

• necessite d'etre a meme de 
travailler 7 jours sur 7 si les 
conditions meteorologiques et 
les horaires des vols 1'exigent. 

Un compte rendu de ces conclu­
sions, presente lors d' une reunion 
publique, a recu un accueil fa­
vorable; les participants ont pose 
des questions et demande des 
explications sur certaines des 38 
recommandations formulees. 

Le secre ta i re a la peche , 
'Akau'ola, a indique que ce tra­
vail, dans la mesure oil il def init 
toutes les contraintes observees, 
serait tres utile a son ministere, 
et qu'il complete 1'evaluation 
economique recemment entre-
prise par 1'Agence des peches 
du Forum. L'aide ainsi recue 
guidera le ministere de la peche 
dans son travail de promotion 
du developpement de la peche a 
la palangre aux Tonga. 

Lindsay Chapman a egalement 
ef fectue une sortie a bord de Tun 
des palangriers locaux, le Capri­
corn II, afin de determiner les 
ameliorations a apporter et les 
aspects sur lesquels devra se 
pencher le maitre de peche de la 
CPS lorsqu'il viendra aux Tonga 
pour une mission de plus longue 
duree. II a constate que plusieurs 
problemes limitaient T exploi­
tation du navire, le plus impor­
tant etant la capacite restreinte 
de la cale refrigeree (de 1,5 tonne 
au maximum, glace et poisson 
confondus) , qu i oblige les 
pecheurs a stocker des glacieres 

sur le pont de facon a conserver 
suffisamment de poisson pour 
assurer la viabilite des operations 
de peche. La presence de ces 
glacieres encombrantes sur le 
pont gene beaucoup les opera­
tions de virage de la ligne et de 
nettoyage des prises. 

Plus de 2 tonnes de poisson ont 
ete prises pendant cette sortie. 
La palangre de 650 hamecons a 
ete mouillee trois fois. Les taux 
de prise ont ete excellents, mais 
la refr igerat ion a pose des 
problemes, de sorte qu'il a fallu 
rentrer plus tot que prevu; en 
outre, le systeme hydraulique 
commandant l'ejecteur de ligne 
et l'enrouleur de la ligne mere 
fonctionnait mal. 

Un rapport mettant l'accent sur 
les nombreuses ameliorations a 
apporter et proposant des solu­
tions sous forme de recom­
mandations a ete realise a la suite 
de cette sortie et soumis au 
proprietaire du navire. II faisait 
egalement partie d u compte 
rendu presente lors de la reunion 
publique. 

Plusieurs autres rapports de mis­
sions d'assistance technique dans 
les Etats et territoires membres 
sont en cours de redaction au 
sein de la section. Un document 
sur le developpement de la peche 
thoniere en Nouvelle-Bretagne 
orientale (Papouasie-Nouvelle-
Guinee) doit etre public au pre­
mier trimestre de 1997. s~**±. 

ED 
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Un coup de jeune pour un vieux navire et pour un moulinet bien connu 

Alors qu'il se trouvait en mission 
a Rarotonga (lies Cook) du 27 
octobre au 2 no vembre 1996, Steve 
Beverly, le maitre de peche de la 
CPS, a fait deux constatations 
encourageantes. La premiere est 
la renovation du vieux navire 
du ministere des Ressources 
m a r i n e s et la seconde u n e 
nouvelle amelioration apportee 
au moulinet en bois de la FAO. 

Le mai t re de p£che deva i t 
rencontrer le secretaire du mi­
nistere des Ressources marines, 
Ray Newnham, ainsi que Colin 
Brown, ancien agent du ministere 
et de l'Agence des peches du 
Forum, afin d'elaborer un projet 
dans I'optique d 'une nouvelle 
mission de la section Techniques 
de peche aux lies Cook. Cette 
mission, qui a eu lieu debut 1997, 
a vise a apporter une assistance 
technique au secteur tout nou-
veau de la peche a la palangre. Le 
principaloperateurdeRarotonga 
est Lucky Matapuku, qui possede 
un navire de 16 metres et a 
constitue une societe commune 
avec Sealords afin de gerer des 
installations de conditionnement 
et d'exporter des thonides vers le 
Japon et d'autres pays. 

Le projet a egalement p o u r 
objectif d'aider les petits pe-
cheurs, en particulier ceux qui 
pechent aux alentours des DCP, 
et de donner une formation 
complementaire sur les DCP aux 
agents de la division des peches 
duministere. Le maitre de peche 
et le conseiller pour le develop-
pement de la peche de la CPS se 
partageront le travail et, a la fin 
du projet, organiseront a bord 
d 'un navire un stage qui portera 
sur l'entretien et la gestion, la 
manipulation, la transformation 
et la commercia l i sa t ion d u 
poisson ainsi que la mise en 
valeur des produits de la peche. 
C'est en travaillant sur le pre-
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mier avant-projet que le maitre 
de peche a eu l'occasion de voir 
le Ton-7 renove et le moulinet 
FAO modifie par les pecheurs 
des lies Cook. 

Brent Fisher, un Neo-Zelandais 
installe aux lies Cook, est un 
homme entreprenant; electricien 
de profession, il s'interesse a la 
peche et a suivi un cours de la 
FAO sur la construction na vale il 
y a quelques annees. Les con-
naissances acquises lui ont 
perrnis de construire une pirogue 
de peche sur le modele FAO. 

Cette pirogue a balancier est le 
principal bateau de l'entreprise, 
qui emmene des touristes pecher 
en mer, de Brent Fisher, Fishing 
Tours. Elle lui permet de prendre 
a bord quatre ou cinq personnes 
pour f aire le tour de Tile et pecher 
du mahimahi, de la bonite et 
parfois du thon jaune. 

La pirogue, equipee d 'un moteur 
hors-bord quatre temps, tient 
bien la mer, d'apres son proprie-
taire, qui souhaitait cependant 
elargir ses activites en se servant 

d'un bateau plus grand pour se 
tourner vers une p§che com-
merciale plus lucrative ciblant 
les lutjanides d'eaux profondes 
et les thonides destines a 1'ex­
portation. II s'agissait pour lui de 
trouver un bateau adapte qui ne 
soit pas trop cher. 

Le ministere des ressources ma­
rines a vait il y a quelques annees 
un Ton-7 de conception FAO (de 
8,80 metres de long, a moteur 
diesel) utilise comme bateau de 
prospection. Celui-ci avait bien 
rempli son office pendant quel­
ques annees puis s'etait abime 
du fait du manque d'utilisation 
et avait termine sur le quai. 

C'est la que Brent Fisher l'a vu 
pour la premiere f ois. On ne peut 
sans doute pas parler de coup 
de foudre mais il a compris que 
ce bateau offrait un potential 
in te ressant , a condi t ion d e 
recevoir un peu d'attention et 
de tendresse. L'embarcation a 
ete mise en vente aux encheres 
et c'est lui qui a fait l'offre la plus 
elevee. A l'epoque, le bateau 
n'etait pas exploitable, certaines 
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parties en bois etaient pourries 
et certaines pieces cassees. 

Aujourd'hui, repeint de frais et 
rebaptise Peka-Anne, il flotte 
fierement dans le port d'Avatiu 
et tout f onctionnebien, y compris 
1'enrouleur, adapte a une ligne 
de 4 milles (6 km), et le vire-ligne 
pour lespalangresde fond. Brent 
Fisher est certain d'a voir fait une 
bonne affaire mais il a d u 
consacrer plusieurs milliers de 
dollars au Peka-Anne, et aussi 
beaucoup de temps et de tra­
vail. Apres avoir remplace tous 
les bois pourris, il a fabrique un 
nouveau auvent au-dessus du 
pont arriere, a agrandi la timo-
nerie et y a pose de nouvelles 
vitres en Plexiglas. 

Le dernier jour de sa mission, le 
maitre de peche a accompagne 
Brent et son equipier, Chris 
Mussell, afin d'essayer la pa-
langre, au cours d'une sortie de 
mise au point. Brent sera l'un 
des pecheurs qui beneficiera de 
l'aide de la CPS en 1997. Cette 
sortie de cinq heures n'avait 
d'autre objet que d'expliquer les 
techniques utilisees pour mouil-
ler et virer la ligne. Des appats 
ont ete utilises pour plus de rea-
lisme mais personne ne s'atten-
dait a prendre quoi que ce soit, 
la ligne ne devant pas rester plus 
d'une heure a I'eau. 

A la surprise generale, un ger-
mon de 22 kg a ete capture sur 
une ligne ne comportant que 40 
hamec.ons, posee a 2 milles 
(3 km)aunordduportd 'Avat iu . 
Brent peut pecher a l'interieur 
de la limite des 6 milles (10 km) 
etant donne que son bateau ne 
fait pas 10 metres de long. Au vu 
de ce premier essai, la seconde 
jeunesse donnee au Peka-Anne 
devrait etre source de succes 
pour Brent Fisher, qui porte 
d'ailleurs un nom de famille pre­
destine, puisqu'il signifie "pe-
cheur" en anglais. 

Josh Michell, charge de la sur­
veillance au ministere des ressour-
ces marines, a fait visiter les locaux 
du ministere au maitre de peche et 
lui en a presente les employes. 
L'un d'eux, William Powell, est 
un bricoleur de genie. Dans son 
atelier se trouvait en particulier 
une rape a noix de coco electri-
que de sa conception dont vingt 
personnes lui avaient deja passe 
commande.Laproductionnepro-
gressant que lentement, William 
a decide de f abriquer une scie elec-
trique speciale pour decouper la 
rape d'acier dans un gros mor-
ceau d'acier d'occasion. La reali­
sation des deux ou trois premie­
res rapes a la main a vait demande 
beaucoup de temps et d'efforts. 

La scie electrique qu'il a fabriquee 
a partir d'une scie a main, d 'un 
vieux moteur, de poulies et de 
leviers d e bois f abriques a la main, 
lui a beaucoup facilite le travail. 
II a procede de la meme facpn 
pour fabriquer des moulinets de 

type FAO pour la peche au fond. 
Apres avoir observe le moulinet 
classique, il s'est dit qu'il pouvait 
I'ameliorer. Et c'est ce qu'il a fait! 

II a ajoute un frein et une sorte de 
roue dentee de sorte que le mou­
linet fonctionne a peu pres de la 
meme maniere qu'un moulinet 
du commerce. La roue dentee est 
en bois et le systeme de frein rea­
lise a partir d'une bride (voir photo 
ci-dessous). Les pieces peuvent 
se trouver n'importe ou, et il a 
suffid'unpeud'imaginationpour 
fabriquer lesysteme. Ce moulinet 
ameliore est tres deman-de et, si 
son succes a Rarotonga se con-
firme, il se repandra peut-etre 
dans toute la region. 

Le maitre de peche n'a qu'une 
hate, c'est de retourner aux lies 
Cook afin de savoir comment 
s'en sort Brent avec le Peka-Anne 
et ce que donnent les essais de 
peche au fond realises avec les 
nouveaux moulinets. ^ x ^ x 

William Powell montre une partie du moulinet FAO modifie 

m 
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• LE CONSEIL DE GESTION DES PECHES 
DU PACIFIQUE OCCIDENTAL EN CONFERENCE 

La quatre-vingt onzieme con­
ference du Conseil de gestion 
des peches du Pacifique oc­
cidental s'est deroulee du 19 au 
21 novembre 1996 a Honolulu. 
Elle correspondait au vingtieme 
anniversaire de la creation du 
Conseil qui, avec sept autres 
conseils regionaux, assure la 
gestion des pecheries comprises 
dans la zone economique ex­
clusive (ZEE, situee entre 3 et 
200 milles (5 et 320 km) des 
cotes) des Etats-Unis. 

La loi Magnuson de gestion et de 
conservation des pecheries de 
1976 a etabli que les eaux des 
ZEE federates etaient placees 
sous 1' autorite des Etats-Unis et a 
cree les huit conseils regionaux 
charges de superviser les peches 
dans la zone qui leur est attribute. 

Le Conseil du Pacifique occidental 
est l'organisme qui fixe les 
politiques de gestion des peches 
dans la ZEE et les eaux contigues 
des Samoa americaines, de Guam, 
de Hawa'i, des lies Mariannes du 
Nord et d'autres iles et atolls de 
moindre importance. 

La superficie totale des eaux 
placees sous l'autorite du Conseil 

du Pacifique occidental est de 
1,5 million de milles carres (3,8 
millions de km2) et represente 
pres de la moitie de 1'ensemble 
de la ZEE des Etats-Unis (voir 
figure). 

Le Conseil est compose de seize 
membres qui representent les 
communautes de pecheurs et les 
organismes gouvernementaux 
de la region. La moitie sont des 
agents territoriaux, d'Etat et 
federaux exercant des respon-
sabilites en matiere de gestion 
des peches. Les autres, nommes 
par le secretaire au commerce, 
representent les interets de la 
peche commerciale et de la peche 
de loisirs. 

Le president actuel est M. James 
Cook, d'Hawai, un pecheur 
commercial partenaire de Pacific 
Ocean Producers, entreprise qui 
commercialise des engins de 
peche. Les vice-presidents sont 
MM. Paul Bordallo (president 
du bureau de developpement 
economique de Guam), William 
Paty (deMark A. Robinson Trust, 
Hawaii), Arnold Palacios 
(directeur de la division de la 
vie marine et terrestre des lies 
Mariannes du Nord) et Paul 

Conseil du 
Pacifique Nord 

29% 

Conseil dps 
Caraibes 

2% 

Conseil de gestion des 
peches dans le Pacifique 

Occidental 

Conseil du 
Pacifique 

7% 

Conseil du Conseil de Conseil de 
golfe l'Atlantiqu l'Atlantiqut 

du Mexique Sud C o n s d l d e Centre 

Nouvelle-
Angleterre 

2% 

6% 4% 2% 

Les differentes juridictions couvrant la ZEE des 
Etats-Unis (superficie totale : 3 252 600 milles 

carres (8 420 981 km2)) 

Stevenson (de South Pacific Re-
sourceslnc, Samoa americaines). 

Outre qu'elle marquait le ving­
tieme anniversaire du Conseil, 
la quatre-vingt onzieme con­
ference presentait aussi la 
caracteristique d'avoir ete con-
voquee conjointement avec le 
comite consultatif sur les affaires 
maritimes (MAFAC) aupres du 
secretaire au commerce. Les 
membres du MAFAC viennent 
essentiellement du secteur prive 
et informent le service national 
des peches maritimes (NMFS) 
de leurs programmes de travail. 

Les participants a la conference 
ont debattu en particulier des 
sujets suivants: rejet selectif des 
animaux de moindre valeur 
dans la pecherie de langoustes 
des iles du nord-ouest d'Hawai, 
problemes d'interaction des 
ressources pelagiques d'Hawai 
au Cross Seamount, prises acces-
soires de tortues et d'albatros et 
prises occasionnelles de requins 
par les palangriers d'Hawai, 
gestion de la peche des poissons 
de fond dans les iles du nord-
ouest et exploitation tradition-
nelle des tortues par les autoch-
tones dans la zone placee sous la 
competence du Conseil. 

Ces questions et bien d'autres 
seront traitees par les membres 
du Conseil qui travailleront en 
collaboration avec les differents 
services des peches des pays du 
Pacifique occidental; il sera rendu 
compte des progres realises a la 
quatre-vingt douzieme confe­
rence du Conseil, en avril 1997. 

Le Conseil a egalement etudie la 
loi Magnuson-Stevens de 1996 
sur la conservation et la gestion 
des peches, ratifiee le 11 octobre 
1996. Les dispositions qui inte-
ressent particulierement le 
Conseil sont les suivantes : 
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autorisation donnee aux navires 
etrangers de pecher dans la ZEE 
des Samoa americaines, de 
Guam et des lies Mariannes du 
Nord, a la demande du gou-
verneur, les droits d'acces verses 
devant etre utilises par les 
gouvernements insulaires a des 
fins de conservation des res-
sources marines; 

etablissement d'un pro­
gramme de developpement 
communautaire du Pacifique 
occidental dans le but d'offrir 
aux communautes insulaires 
de la zone couverte par le Con-
seil des possibilites d'accroitre 
leur part des profits economi-
ques realises; 

"* allocation de financements 
aux communautes insulaires 
pour les aider a se doter de 
programmes de gestion des 
ressources marines et de mise 
en application des dispositions 
prises. 

(Source: Paul DalzelL WPRFMC) 

O 
LES HABITATS BENTHIQUES ET LEURS RESSOURCES VIVANTES 

Un colloque sur les habitats 
benthiques et leurs ressources 
vivantes (suivi, gestion et mise 
en ceuvre dans les pays insulaires 
du Pacifique) doit se derouler du 
10 au 16 novembre 1997 a 
Noumea (Nouvelle-Caledonie). 
11 a essentiellement pour bu t : 

1. de rassembler des geologues et 
des biologistes qui etudient la 
relation entre geologie et res-
sources biologiques marines, y 
compris la biodiversite marine 
et les ressources halieutiques; 

2. de faire la synthese des tech­
niques in situ qui permettent 
d'etudier et de surveiller Ten-
vironnement benthique, dans 
le but de proceder a des 
transferts de technologie au 
profit des pays insulaires du 
Pacifique. 

Lors de la conference de la Com­
mission oceanienne de recher-
ches geoscientifiques appliquees 
(SOPAC) de 1996, les pays 
insulaires avaient v ivement 
r e c o m m a n d e l 'o rganisa t ion 
dans la region d'une conference 
sur 1'habitat. 

L'lFREMER (Institut francos de 
recherche pour 1'exploitation de 
la mer), 1'ORSTOM (Institut 
frangais de recherche scientifique 
pour le developpement en coo­
peration) et la Commission du 
Pacifique Sud ont decide d'ac-
cueillir le colloque a Noumea. Le 
financement sera assure conjoin-
tement par la SOPAC et la COI/ 
WESTP AC, antenne regionale de 
la COI (Commission oceanogra-
phique intergouvernementale). 

Les deux principaux themes de 
reflexion en matiere d'habitats 
oceaniques sont la biodiversite 
et les ressources halieutiques. II 
est bien connu que les ressources 
halieutiques declinent dans de 
nombreux endroits de la planete. 
II est done important d'etudier 
leur habitat a des fins de gestion, 
en particulier dans le but de creer 
des "refuges" non exploites 
permettant de reconstituer les 
stocks de certaines ressources. 
Les pays du Pacifique auront 
peut-etre besoin d 'aide pour 
realiser de telles e tudes et 
parvenir a une exploitation 
equilibree des ressources. 

Par ailleurs, la biodiversite est 
un motif de preoccupation a 
l 'echelle Internat ionale. Les 
activites de l 'homme ayant des 
effets nuisibles sur les milieux 
terrestres et marins, on craint 
qu'elles n'affectent la diversite 
des especes occupant ces mi-
lieux-memes ou ne conduisent a 
1'extinction decertaines especes. 

Des travaux originaux ont deja 
ete conduits aux Etats-Unis, au 
Royaume-Uni, en France, au 
Canada , en Austral ie et en 
Nouvelle-Zelande, sur les habi­
tats marins et les nombreuses 
especes qu'ils abritent, dont 
certaines sont exploiters. En 
revanche , le Pacifique Sud 
commence tout juste a lancer les 
premieres recherches dans ce 
domaine. 

Ainsi, le programme ZoNeCo, mis 
en place en Nouvelle-Caledonie 
en 1991, a pour objet d'evaluer les 
ressources marines de la ZEE de 
ce territoire au moyen d'etudes 
cartographiques par secteurs, de 
mesures des parametres physiques 
de l'ocean et d'essais de peche. 
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La conference essaiera de repon-
dre aux objectifs suivants : 

1. informer les participants des 
methodes utilisees a l'heure 
actuelle pour etudier les habi­
tats, les ressources halieutiques 
et la biodiversite des oceans; 

2. analyser les etudes de cas 
int^ressant les pays du Paci-
fique Sud pour montrer com­
ment ces m&hodes ont ete 
employees dans les habitats 
marins (baies, lagons, recifs 
coralliens, plateau et tombants, 
monts sous-marins et dorsales); 

3. indiquer quels sont les habitats 
et les ressources a surveiller 
plus particulierement; 

4. proposer des actions de for­
mation, en particulier pour les 
Oceaniens, sur des techniques 
comme les vehicules telecom-
mandes, les submersibles, les 
releves acoustiques, les sys-
temes d'iniormation geographi-
que, les GPS, etc., en vue de 
developper ces propositions par 
la suite; 

5. etablir les parametres des sys-
temes de suivi de l'habitat afin 
d'assurer une gestion equili-
bree des ressources, en envi-
sageant la mise en ceuvre dans 
la region du Systeme mondial 
d'observation de l'ocean. 

Les themes couverts par la 
conference seront les suivants : 

HABITATS 

1. Lagons et baies 
2. Recifs peu profonds 
3. Recifs profonds 

4. Plateau et tombant 
5. Monts sous-marins et dorsales 
6. Fosses profondes 

TECHNIQUES ET METHODES D'ETUDE 

DES HABITATS ET DES RESSOURCES 

1. Techniques geophysiques 
(sondeur de sediment, bathy-
metrie, sonar a balayage lateral, 
etc.) 

2. Observations directes (plongee 
en apnee, plongee en scaphan-
dre autonome, veTiicuIes ma-
nipules par plongeur, sub­
mersibles habites, etc.); 

3. Teledetection (vehicules tele-
commandes, images satellites 
telles que les images SPOTHRV, 
photographie aerienne, etc.) 

4. Imagerie optique 

5. Hydro-acoustique; 

6. Prelevements destructeurs (par 
chaluts, dragues, carottage, etc.) 

7. Outils de mesures des parame­
tres physiques et de la qualite de 
l'eau (courants, salinite, tem­
perature, oxygene, nutriments, 
chlorophylle, etc.). 

GESTION ET CONSERVATION DES 

HABITATS ET DES RESSOURCES 

1. Caracterisation et comptage 
des habitats; 

2. Etude biologique des organi-
smes dominants par habitat; 

3. Utilisation des habitats par les 
organismes (alimentation, 
abri, deplacements, etc.); 

4. Viabilite des ressources; 

5. Effets des pheriomenes naru-
rels et des activites humaines 
(extraction, especes nuisibles, 
proliferation d'algues nui­
sibles, sedimentation, erosion, 
apparition depredateurs, etc.); 

6. Reserves-

7. Considerations sociales, poli-
tiques et economiques. 

TECHNIQUES D'INTERPRETATION ET 

D'ANALYSE 

1. Systemes d'information geo-
graphiques (SIG); 

2. Interface informatique et ana­
lyse; 

3. Mod&isation mathematique; 

4. Techniques de visualisation; 

5. Analyses d'impact sur l'envi-
ronnement; 

6. Systeme mondial d'observation 
de l'ocean. 

Pour tout renseignement comple-
mentaire sur ce colloque, s'adres-
ser a : 

Dr Jean-Marie Auzende 
IFREMER C / o ORSTOM 

B.P. A5 
98848 Noumea Cedex 
Nouvelle-Caledonie 

Telecopie : (687) 26 43 26 
Telephone : (687) 26 07 59 

E-mail: 
auzende@noumea .orstom. nc 
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L'AQUACULTURE SANS CAGE Nl FILET 

Pour pallier I'appauvrissement 
des ressources du littoral, la 
societe H y d r o - M Envi ron-
nement, installee a Toulouse, 
propose un schema d'elevage 
halieutique hors cage inspire 
d ' u n m o d e l e j apona i s . Les 
poissons, issus de reproduction 
artificielle, sont laches aupres 
de recifs artificiels faits de car­
casses de bateaux ou se constitue 
un ecosysteme. Pour les fixer, 
on conditionne les alevins pen­
dant les trois mois de leur 
elevage en ecloserie en emettant 
systematiquement u n signal 
acoustique basse ou moyenne 
frequence lors de la distribution 
de nourriture. 

Quand, remis en liberte a l'age 
adulte, ils entendent a nouveau 
ce signal, ils l'associent a une 
recompense et restent a proxi-
mite de la source sonore. II suffit 
done de placer des balises qui 
emettent ce meme signal dans la 
zone d'elevage, et de distribuer 
un peu de nourriture une fois 
par semaine afin d'entretenir le 
reflexe. Par rapport a l'aquacul-
ture traditionnelle, on econo­
mise le cout des cages et de la 
plus grande part de Talimen-
tation des poissons. De plus la 
chair de ces poissons eleves en 
pleineeauestdemeilleurequalite. 

Pour evaluer la rentabil i te 
economique de ce projet, Hydro-

M Environnment prepare pour 
l'automne, en collaboration avec 
Thomson, l'lnstitut oceanographi-
que espagnol et l'lnstitut d'au-
tomatisme naval italien, l'essai de 
cette mehode avec du bar. 

II faudra cependant obtenir 
l 'accord des organismes de 
peche locaux et des Affaires 
maritimes. Le site choisi est une 
baie de 1 600 m2 au sud 
d'Arcachon, ouvert sur le golfe 
de Gascogne, qui est un lieu de 
passage des poissons et pourrait 
deven i r une zone de forte 
productivite. 

(Source : La Recherche 287, Mai 
1996) y ^ f c 

LA NOUVELLE-ZELANDE ETEND LES LIMITES DE SA ZEE 

La Nouvelle-Zelande s'apprete 
a elargir considerablement sa 
ZEE. Elle a en effet entrepris une 
etude, d'un montant de 40 mil­
lions de dollars neo-zelandais, 
des fonds oceaniques qui entou-
rent le pays, bien au-dela des 
200milles de la ZEE, afin de 
revendiquer les ressources ma­
rines, petrolieres et minerales 

financierement prometteuses qui 
pourraient s'y trouver. Le projet, 
qu i do i t d u r e r six a n s , a 
commence en 1996 par une ex­
ploration des eaux situees au 
nord et a Touest du pays. II 
devrait servir par la suite a placer 
les eaux de tout le plateau conti­
nental de la Nouvelle-Zelande 
sous sa juridiction. 

Le bord de cette zone pourrait 
toucher et peu t -e t re m e m e 
chevaucher les limites des eaux 
de TAustralie et de certains pays 
insulaires du Pacifique. 

(Source : Fishing News Interna­
tional) ^ ^ 

ACCROISSEMENT DES EXPORTATIONS D'ALGUES A KIRIBATI 
A Kiribati, la culture d'algues est 
actuellement au quatriemc rang 
en termes de revenus a 1'expor-
tation, apres le coprah, la beche-
de-mer et les poissons d'aquarium. 
Uapres un rapport du ministere 
des affaires etrangeres et du 
commerce de Nouvelle-Zelande, 
des exploitations de culture 
d'algues existent sur neuf des lies 
peripheriques de Kiribati. 

La Nouvelle-Zelande a investi pres 
de 950 000 dollars E.-U. pour 
developper ce secteur et a con-
tribue a la creation de la societe 
Atoll Seaweed Company qui 

coordonne les achats et les 
exportations. 

Ce nouveau produit a deja trans­
form^ l'economie de certaines iles. 
Les revenus tires des algues sont 
devenus la premiere source de 
devises a Tabuaeran (Fanning) ou 
ils depassent tres largement ceux 
du coprah et sont en passe de les 
rattraper a Kiritimati (Christmas) 
ou sont enregistres 137 pro-
ducteurs d'algues. 

Les algues sont utilisees pour 
fabriquer de la carraghenine, qui 
entre dans la composition de 

produits alimentaires, de cosme-
tiques et de produits pharma-
ceutiques. La demande mon-
diale en ce qui concerne la variete 
produite a Kiribati est de 80 000 
tonnes environ. La production 
de 1995 a atteint 705 t, soit 78 
pour cent de plus qu'en 1994. En 
1996, elle devrait s'etablir a 
1000 tonnes. 

Les p r o d u c t e u r s recoivent 
32 cents E.-U. par kilo d'algue 
sechee. Celle-ci est regroupee a 
Tarawa et exportee en conte-
neurs vers le Danemark. Le 
gouvernement de Kiribati a signe 
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un contrat de cinq ans avec une 
entreprise danoise portant sur la 
totalite de la production d'algues 
du pays. Les revenus a 1'ex­
portation ontetede 5,9 millions de 
dollars E.-U. en 1994. 

Le travail de culture se deroule 
comme suit : des morceaux 

La Cinquieme Conference sur les 
Poissons de l'lndo-Pacifique aura 
lieuaNoumea (NouveUeCaledonie) 
du 3 au 8 novembre 1997. Les notes 
en seront l'ORSTOM et la CPS 
(Commission du Pacifique Sud), 
sous l'egide de la SH (Societe 
Franchise d'lchtyologie). Les actes 
du congres seront publies dans la 
revueCybium.Ilyauradeuxthemes 
principaux : la biodiversite et 
l'ecologie-biologie. Trois sessions 
sont prevues pour le premier 
theme, une sur la systematique, 
une sur la preservation des 
especes et la troisierne sur l'uti-
lisation de la biodivesite. 

En Australie, des bateaux remor-
quent, des lieux de peche vers 
des sites d'elevage a Boston Bay, 
pres de Port Lincoln, des cages 
contenant des thons d'une valeur 
de 2,8 millions de dollars E.-U. 
environ (voir Lettre d'information 
sur les vech.es n° 76). 

II s'agit de senneurs de 110 et 120 
pieds (33,50 et 36,50 metres) qui 
travaillentavecdela "camoufle" 
(pate d'appats ecrases), des 
poissons destines a 1' alimentation 
des thons pendant le trajet de 
retour et des remorqueurs, pen­
dant une campagne qui peut 
s'etaler de decembre a mars. 

Les bancs de thons rouges du 
Sud sont reperes au moyen 
d'avions dont les pilotes signa-
lent les thons de taille adaptee a 
1' elevage. Les senneurs ne recher-

IB 
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d'algue fraiche sont fixes sur des 
cordages places en mer sur une 
structure de piliers et de cor­
dages. La collecte des algues se 
fait cinq a sept semaines plus 
tard. La taille des exploitations 
est variable, les plus grandes 
pouvant comprendre plus de 
4 000 "plants". Les financements 

Trois sessions sont egalement 
prevues pour le second theme : 
une sur la reproduction, croissan-
ce et physiologie, une seconde 
sur l'ecologie des peuplements et 
des communautes, une troisieme 
sur la genetique appliquee et 
phylogenique. Huit ateliers ont 
ete envisages sur les sujets 
suivants: parasitologie, ethno-
logie et poisson dans le Pacifique, 
les bases de donnees, les pers­
pectives en ichtyologie, la gestion 
des collections, le comportement, 
les toxicologies li6es aux poissons, 
les elasmobranches comme mo-
deles biologiques. 

chent pas des thons de petite taille 
ou de grande taille, mais essen-
tiellement des bancs de thons 
rouge du Sud de 30 a 50 tonnes 
seulement, de facpn que leur 
qualite ne soit pas alteree. II suff it 
generalement de deux ou trois 
calees de la senne pour remplir 
une cage. Un bateau disperse de 
la "camoufle" de facpn a main-
tenir les thons pres de la surface 
et a faciliter la pose de la senne. 
Les thons captures sont ensuite 
transferes de la senne a la cage. 

Les sennes, de 700 a 800 metres de 
long et de 150 metres de pro-
fondeur, ne sont pas re-montees 
lorsqu'elles ont ete fermees : la 
cage est placee face a la senne que 
Ton laisse deliver. Les bateaux ne 
peuvent utiliser de propulseurs 
lateraux qui risqueraient d'en-
dommager le filet de la cage. 

offerts par la Nouvelle-Zelande 
pour l'exercice 1996-1997 servi-
ront a l'acquisition d'une presse, 
d'un camion, d'une balance, 
d'un chariot a palettes et a la 
construction d'un entrepot. 

(Source : Pacific Magazine) 

D'autres ateliers pourraient 
eventuellement avoir lieu, en 
particulier sur les reserves 
naturelles. Une session de posters 
est prevue. Une deuxieme circu­
late a ete distribuee en decembre 
1996 et une derniere circulaire a 
ete imprimee en juin 1997. 

Pour plus d'informations ou 
pour vous inscrire, contacter, 

Michel Kulbicki, 
ORSTOM, 

B.P. A5, 
Noumea, Nouvelle Caledonie 

Tel:(687)261000,fax:(687)264326, 
e-mail: ipfc5@noumea.orstom.fr 

Deux, trois ou quatre plongeurs 
sont envoyes dans la senne et 
guident les thons, sans les toucher, 
a travers une ouverture dans une 
"porte" intermediairequilesmene 
dans la cage. La partie de la senne 
formant la "porte" est ensuite 
remise en place sur ses anneaux 
et la porte de la cage est fermee. 
Souvent, les thons ne viennent 
meme pas en surface lorsqu'ils 
se trouvent dans la senne et le 
transfert peut s'effec-tuer en 25 
minutes. Graeme Johnson, 
f abricant de cages, souligne qu'il 
est important de nourrir les 
thons des que la porte est 
refermee, de facpn a les calmer 
un peu pour le remorquage. 

Lorsqu'onestresponsabled'une 
marchandise aussi precieuse, il 
faut prater une grande attention 
a l'etat des thons et de la cage. 

— Octobre/Decembre 1996 

• CINQUIEME CONFERENCE SUR LES POISSONS DE L'INDO-PACIRQUE 

• PECHE ET AQUACULTURE COMBINEES EN AUSTRALIE 

http://vech.es
mailto:ipfc5@noumea.orstom.fr


NEWS FROM IN & AROUND THE REGION 

Chaque jour, des p longeurs 
penetrent dans la cage, tandis 
qu'elle est remorquee, souvent 
dans des mers fortes, a une 
vitesse de 1,5 a 2 noeuds, pour 
reperer et capturer les thons 
affaiblis. lis inspectent aussi la 
cage afin de verifier qu'elle n'a 
pas ete abJmee par ce remorquage 
souvent penible 

H faut tirer la cage au bout de 
tongues remorques pour que les 
remous de l'helice ne derangent 
pas les thons. II arrive que le 
remorquage se f asse sur 400 km et 
dure 15 jours, selon la saison et le 
lieu de peche. La mortalite pen­
dant le remorquage semble tres 
f aible, les thons etant des poissons 
solides, mais il faut cependant les 
traiter avec precaution. 

Les entreprises de Port Lincoln 
se servaient au debut de cages 
japonaises. Des experiences ont 
ensuite ete realisees avec des 

cages realisees avec des tubes de 
polyethylene souple de densite 
moyenne dont l 'ame est en 
mousse comprimee. Les cages 
sont livrees en kit et les tubes 
sont assembles sur place. 11 faut 
plusieurs jours pour monter la 
cage, de 160 metres de circon-
ference, et d'un cout global de 
140 000 dollars environ, materiel 
de remorquage compris. 

Les premieres cages etaient 
hexagonales mais une forme 
hexagonale allongee a mainte-
nant ete adoptee. Selon Graeme 
Johnson, elles ressemblent a un 
bateau et se deplacent comme 
un bateau. Des essais en bassin 
d 'e tude des carenes ont ete 
realises afin d'en ameliorer la 
conception; 27 km de garcette 
sont necessaires pour surlier les 
cordes aux nappes de filet. 

On se sert de filet de maille etiree 
de 15,2 cm plutot que de maille 

de 20 cm, qui endommage la 
face des thons lorsqu' i ls se 
heurtent au filet. Les remorques 
sont en cordage tresse a huit 
torons de 64 mm resistant a 7,5 
tonnes de traction compte tenu 
d'une vitesse de remorquage de 
1,5 noeuds. 

"Nous n'utilisons que des cord­
ages flottants; nous avions 
commence avec des cables, mais 
ils coulaient", explique Graeme 
Johnson. II faut que les navires 
puissent developper 600 a 800 
chevaux pour le remorquage qui 
s'effectue dans des vagues de 6 
metres de haut. II s'agit souvent 
de navires de peche a la crevette 
qui occupent ainsi la morte-
saison. 

(Source : Fishing News Interna­
tional) -y£^> 

D E S POISSONS FOURNISSEURS 

D'INSULINE 

Bien qu'on ne s'attende pas a ce 
que les visceres de poissons 
puissent fournir des organes a 
greffer sur des humains, des 
chercheurs canadiens essaient 
de mod i f i e r des p o i s s o n s 

g e n e t i q u e -
m e n t de fagon a les 

faire produire des cellules 
du pancreas qui contribueraient 

a guerir les enfants diabetiques. 
Si ce travail est couronne de 
succes, les organes des donneurs 
a ecailles pourraient eviter des 
injections quotidiennes a des 
millions d'enfants. 

Lorsqu'une personne saine con­
somme du sucre, les cellules des 
ilots de Langerhans secretent de 
l ' insu l ine . Cet te h o r m o n e 
permet aux tissus comme ceux 
des muscles d'absorber le sucre. 
Cependant, dans les formes les 
plus graves de diabete, qui 

commencent dans l'enfance, les 
ilots sont detruits et il faut aux 
patients des injections quo­
tidiennes pour survivre. Mal-
heureusement , les injections 
n'imitent pas dans toute sa fi­
nesse la reaction normale des 
ilots a l'apport de sucre dans le 
sang et la fluctuation des niveaux 
de sucre et d'insuline finit par 
abimer les yeux, le cceur, le 
systeme nerveux et les reins des 
diabetiques. II faut trois pancreas 
humains pour fournir suf fisam-
ment d'ilots pour une transplan­
tat ion. Or, il y a moins de 
10 000 donneurs de pancreas aux 
Etats-Unis chaque annee, pour 
trois millions de diabetiques. 

En theorie, il serait possible de 
resoudre le probleme en se ser­
vant d'animaux donneurs, et le 
donneur potentiel qui a ete le 
plus etudie jusqu'a present est 
le pore. Cependant , precise 
Wright , m e m e si les essais 
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montrent que les ilots des pores 
conviennent, il paralt difficile 
de se procurer suffisamment de 
cellules. En effet, pour obtenir 
les 14 millions de cellules 
necessaires a une transplanta­
tion humaine, il faut dix pores. 
Pour traiter 10 000 diabetiques 
par an, il faudrait un million de 
pores, lesquels devraient etre 
eleves pendant deux ans dans 
des conditions steriles. En se fon­
dant sur un espace de 4 m2 pour 
chaque pore, on aboutit a un to­
tal de200 porcheriesde20 000 m2 

pour traiter 10 000 personnes 
seulement. Les couts seraient 
astronomiques, conclut Wright. 

Surgit alors sur la scene le tilapia, 
un poisson d'eau douce fre-
quemment exploite sous les 
tropiques. A la difference des 
pores, les poissons peuvent etre 
eleves dans des espaces reduits a 
haute densite sans qu'il en decoule 
de frais excessif s. Le tilapia permet 
aussi de resoudre certains des 
grands problemes que pose la 
transplantation entre especes; en 
particulier, il faut trouver une so­
lution pour empecher le systeme 
immunitaire du patient de reagir 
a l'implantation de tissus ani­
maux, sans recourir a des me­
dicaments immunodepresseurs. 

Des chercheurs ont deja realise 
des transplantations d'ilots de 
rats et de souris entre les deux 
especes, sans se servir de tels me­
dicaments, les ilots etant proteges 

par une capsule de gel. L'equipe 
de Wright utilise des gels derives 
d'algues, appeles alginates, dont 
les pores laissent entrer le sucre 
et l'oxygene et permettent la 
liberation de I'insuline, tout en 
excluant tout contact entre les 
cellules ou les grosses molecules 
d'origine animale et le systeme 
immunitaire du patient. 

En theorie, les ilots encapsules 
pourraient etre donnes a de 
jeunes diabetiques sans qu'il soit 
necessaire de recourir a des 
immunodepresseurs, ou seule­
ment a petites doses, mais, la 
vascularisation des capsules 
etant impossible, de nombreuses 
cellules transplantees perissent 
par anoxic 

Les tilapias vivent dans des eaux 
chaudes dont la teneur en 
oxygene est faible, de sorte que 
les besoins en oxygene de leurs 
cellules sont cinq fois moindres 
que ceux des cellules humaines. 
Elles pourraient par consequent 
survivre a 1'encapsulation. 

Le tilapia presente un autre 
avantage de grande importance, 
e'est celui d'avoir deux pancreas, 
l'un pour les enzymes digesti­
ves et l'autre uniquement pour 
I'insuline. L'un des deux pan­
creas etant essentiellement une 
agglomeration d'ilots, il est beau-
coup plus facile d'isoler les cellu­
les des autres tissus. Dans le cas 
des ilots humains ou de pores, 

les couts d'extraction sont de 
3 000 dollars australiens et re­
presented 90 pour cent du cout 
des transplantations humaines. 

L'equipedeWrightatransplante 
sur des souris et des rats des ilots 
de poisson qui ont rempli leur 
office en produisant de I'insuline 
en reponse aux fluctuations des 
niveaux de glucose dans le sang. 
II subsiste cependant un obstacle 
de taille : I'insuline de poisson 
donne des resultats peu satis-
faisants car 17 de ses acides 
amines sont differents de ceux 
de I'insuline humaine. En ce qui 
concerne I'insuline de pore, un 
seul acide amine est different. 

Un membre de l'equipe de 
Wright, Bill Pohajdak, a clone" et 
modifie le gene de l'insuline de 
tilapia de facpn a produire de 
I'insuline humaine, et l'equipe a 
commence a injecter le gene dans 
des ceufs de tilapia. D'apres des 
experiences deja realisees sur des 
poissons genetiquement modi­
fies, il semble que, si l'on 
optimise les techniques d'injec-
tions et de suivi, certains des 
animaux transmettront le gene 
humain dans le sperme ou les 
ceufs. L'equipe espere aboutir a 
une Iignee stable de poissons 
produisant uniquement de 
I'insuline humaine. 

(Source: New Scientist)^^^ 

4*N V 
Lettre d'information sur les peches nQ 79 — Octobre/Decembre 1996 



N O T E S D E L E C T U R E 

UNE ETUDE DES RESSOURCES COHERES DU PACIFIQUE SUD 
PUBLIEE DANS LE CADRE DU PROJET DE GESTIONINTEGREE 
DES RESSOURCES COHERES 

Une vaste etude des ressources 
coheres de la region du Pacifique 
Sud a ete publiee en octobre 1996 
dans Oceanography and Marine 
Biology : an Annual Review (Vol. 
34, 395-531,1996). 

II s'agit d 'un article qui avait 
initialement ete redige sous une 
forme p rov i so i r e pa r Paul 
Dalzell et Tim Adams pour le 
seminaire FFA/CPS sur les 
ressources halieutiques cotieres 
du Pacifique Sud tenu a Noumea 
en juin-juillet 1995. 

Cette premiere version a ete re­
vue et completee par M. Nicho­
las Polunin, du Centre des etudes 
de gestion des ressources cotieres 
tropicales de l'Universite de 
Newcas t le u p o n Tyne au 
Royaume-Uni. 

Le Centre, comme le projet de 
gestion integree des ressources 
cotieres, reqoit des fonds de 
l 'Agence b r i t a n n i q u e de 
cooperation; M. Polunin et ses 
co l l abora teurs ont condu i t 
d'importantes recherches sur les 
ressources des pays insulaires 
du Pacifique et d'autres regions 
tropicales. 

L'etude en question, intitulee 
Coastal Fisheries of the Pacific Is­
lands (Ressources cotieres des pays 

insulaires du Pacifique), couvre 
la plupart des activates de peche 
et de collecte de la zone cotiere, les 
differents chapitres correspon-
dant aux differentes categories de 
ressources : poissons de recif, 
poissons profonds du tombant 
du recif, grands et petits poissons 
pelagiques, poissons d'estuaire, 
echinodermes, mollusques et 
crustaces. 

Elle decrit dans une premiere 
partie les methodes de peche 
correspondant a ces differentes 
ressources, presente des infor­
mations sur les taux de capture 
et la composition des prises, et 
resume les travaux de recherche 
realises sur la biologie et reva­
luation des stocks ainsi que sur 
les aspects socio-economiques 
de chaque pecherie. 

Cette partie est suivie d'estima-
tions des pr ises totales de 
poissons et d'invertebres rea-
lisees dans les zones cotieres des 
pays insulaires du Pacifique Sud. 
Les auteurs concluent en don-
nant des lignes directrices sur 
les recherches a conduire a 
l'avenir et en indiquant de quelle 
maniere 1'evolution sociale, 
economique et politique de la 
region risque d'influencer les 
pexheries des zones cotieres du 
Pacifique. 

Cette etude complete utilement 
l 'ouvrage publie en 1993 par 
l'Agence des peches du Forum, 
Nearshore Marine Resources of the 
South Pacific, essentiellement 
consacre aux caracteristiques 
b io logiques des differentes 
ressources cotieres du Pacifique, 
pu i squ ' e l l e met d a v a n t a g e 
1'accent sur la description des 
methodes de pdche que sur la 
biologie des especes visees. 

Cependant, elle donne aussi des 
resumes tres precis de toute la 
documentation disponible sur 
1'evaluation des stocks des pays 
insulaires du Pacifique et la 
biologie des ressources. L'article 
a permis a ses auteurs de porter 
a la connaissance des chercheurs 
en halieutique de la region et 
d'ailleurs le volume considera­
ble de litterature "grise" produit 
sur les ressources cotieres du 
Pacifique Sud, ainsi que les rap­
ports et articles scientifiques plus 
classiques publies sur le sujet. 

Cette etude sera reimprimee et 
mise a la disposition des ser­
vices des peches de tous les Etats 
et territoires membres de la CPS. 

(Source: Paul Dalzell, WPRFMC) 

* > 

Lettre d'information sur les peches n°79 — Octobre/Decembre 1996 



CARACTERISTIQUES DES 
PALANGRIERS DES PAYS 
OCEANIENS: QUELQUES 

OBSERVATIONS 
II existe toute une variete de ba­
teaux de peche a la palangre, dont 
la taille et 1'agencement des ponts 
different, qui sont construits en 
acier, en aluminium, en fibre de 
verre ou en bois, et equipes de 
divers types de machines et d'en-
gins de peche. 

Le choix d'un bateau adapte, qu'il 
soit neuf ou d'occasion, pose 
toute une serie de problemes a 
quiconque souhaite se lancer 
dans la peche thoniere commer-
ciale a la palangre, et les erreurs 
commises peuvent etre couteu-
ses. Un mauvais choix peut en-
trainer l'echec de l'entreprise, et 
le bon choix peut accroitre ses 
chances de reussite. 

En outre, ce qui peut s'averer etre 
le bon bateau pour une p£cherie 
donnee peut ne pas etre le mieux 
adapte dans un autre cas. Les con­
ditions marines locales, l'abon-
dance de la ressource, les compe­
tences techniques de l'equipage 
et les infrastructures a terre sont 
autant de parametres a prendre 
en compte, car ils ont tous une 
incidence sur le choix du bateau. 

Degager des benefices est la rai-
son d'etre d'une entreprise de 
peche. Si le cout du bateau est tel 
que tout benefice est impossi­
ble, le meilleur bateau n'est alors 
pas le mieux adapte. 

L A TAILLE ET LE RAYON 

D ' A C T I O N D U BATEAU 

Dans le cas du thon ref rigere, les 
campagnes des palangriers peu­
vent durer d 'une a trois semai-

Commisslon du Pacifique Sud 

nes, apres quoi le poisson cap­
ture en premier commence a 
perdre sa fraicheur et sa valeur. 

Toutefois, pour des raisons de 
securite, un bateau doit etre ca­
pable d'effectuer une traversee 
d'environ quatre semaines sans 
reapprovisionnement en carbu-
rant. En general, il doit naviguer 
pendant plusieurs jours pour 
arriver sur les lieux de peche, ou 
il pose la palangre une dizaine 
de fois avant de rentrer au port. 

Les thonides sont de grands mi-
grateurs; aussi, le bateau qui suit 
le poisson se deplace pendant 
une ou deux journees par cam-
pagne; d'autre part, selon les 
courants et la derive, des displa­
cements de moindre amplitude 
suivent generalement chaque 
pose de palangre. 

Ceci n'est pas toujours vrai dans 
les zones ou la peche a la palan­
gre a but commercial ne fait que 
debuter et ou la ressource est tres 
abondante; mais apres quelques 
campagnes de type "ruee vers 
l'or", la pression exercee n'est 
pas sans effet sur la ressource, et 
les bateaux doivent s'eloigner de 
plus en plus de leur port d'atta-
che pour remplir leurs cales. Un 
mini-palangrier (15 metres au 
plus) suffit pour commencer 
mais, a terme, il s'avere inadaptea 

1' evolution de la situation. Pour 
determiner la taille et les autres 
caracteristiques du bateau, il 
faut savoir s'il est a la fois ap-
proprie et polyvalent, c'est-a-
dire s'il convient pour un type 
d'exploitation donne, tout en 
pouvant s'adapter a d'autres si­
tuations. En effet, s'il peut ser-
vir a d'autres types de peche, 
comme la peche a la traine du 
germon dans la region sud-est 
du Pacifique, il a une valeur 
plus elevee, de meme que s'il 
peut etre exploite dans des ZEE 
plus etendues, ou les palan­
griers ont besoin d 'un rayon 
d'action superieur. 

Un navire de 18 a 23 metres de 
longueur hors tout et de 50 a 80 
tonnes brutes, disposant de suf-
fisamment de carburant pour 
naviguer pendant quatre semai­
nes sans reapprovisionnement, 
est adequat dans la plupart des 
cas et suffisamment adaptable 
pour faire face a d'eventuelles 
modifications. Un palangrier 
de 20 metres doit normale-
ment etre equipe d 'un moteur 
principal de 300 ou 400 che-
vaux, pas plus (220 a 300 kW) 
et d 'un generateur d 'environ 
25 a 30 kW. Un navire de ce 
type consomme environ 900 li­
tres de carburant pour 24 heu-
res d'exploitation. 

II lui faut done disposer d 'une 
capacite en carburant d'au moins 
25 000 litres ou 25 tonnes*. A 
10 noeuds (vitesse maximale 
requise pour un palangrier), son 
rayon d'action depasse done 
6 000milles(11000km). 

11 ne s'agit la que de caracteristi­
ques de base, et il reste a prendre 
en compte plusieurs autres ele­
ments. Pour un palangrier, un 
autre parametre d'importance 
est la capacite de sa cale a pois­
son. Supposons un bateau de 
20 m de longueur, de 5 m de lar-

En realite, une tonne de combustible n'est pas equivalente a un volume d'une tonne dans le reservoir. Le carburant est moins dense que 1'eau et 
une tonne de combustible peut corresponds a un volume d'environ 1 100 litres. La gTavite specifique du carburant depend de sa temperature et 
varie done considerablement. Dans ce rapport, on est toutefois parti du principe qu'une tonne de carburant occupe environ une tonne du volume 
du reservoir. 
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geur et de 2,50 m de creux. Un 
navire capable de poser dix fois 
I 500 hamecons au cours d 'une 
seule sortie prevoit de capturer 
en moyenne 7,5 tonnes de pois-
son, toutes especes conf ondues 
(especes ciblees et prises acces-
soires). Ce calcul se fonde sur 
des PUE moyennes evaluees 
grossierement a 0,5 kg par ha-
mec.on (50 kg pour 100 hame-
cpns), pour les palangriers tho-
niers dans le Pacifique. 

II va sans dire que les prises va-
rient en fonction des campagnes 
et des periodes de l'annee. Au 
cceur de la saison de peche, dix 
poses realisees en une seule sor­
tie peuvent rapporter jusqu'a 15 
tonnes de poisson. 

Ainsi, un palangrier bien adapte 
doit pouvoir transporter jusqu'a 
15 tonnes de thon et de prises 
accessoires refrigeres. Concrete-
ment, la taille de la ou des cales a 
poisson depend surtout du sys-
teme de refrigeration. Pour une 
tonne de poisson, il faut en effet 
environ deux tonnes (1 tonne = 
1 m3) de volume de cale pour les 
systemes d'eau de mer refrigeree 
et les systemes de saumure, alors 
que les bateaux utilisant de la glace 
ont besoin de trois a cinq tonnes 
de volume de cale (selon la confi­
guration de la cale a poisson). II 
faut egalement un volume d'en-
viron 1,5 a 2 tonnes pour stoc-
ker suf f i samment d ' a p p a t s 
pour dix poses. S'il s'agit d 'ap­
pats vivants, la ou les cales doi-
vent pouvoir etre adaptees et 
recevoir un systeme a circula­
tion d'eau de mer. 

Parmi les autres parametres tout 
aussi importants mais moins 
evidents, il faut mentionner la 
capacite de stockage d'eau douce 
et le nombre de membres d'equi-
page. Un navire qui reste en mer 
jusqu'a quatre semaines doit 
disposer de suffisamment d'eau 
douce pour cette periode, plus 
un volume suffisant en reserve. 

L 'equipage d ' u n palangr ier 
moyen est de quatre a huit 
personnes, y compris le capi-
taine (dans certains cas, le ca-
pitaine est egalement mecani-
cien et maitre de peche). On 
compte pour chaque membre 
d ' e q u i p a g e 25 l i t res d ' e a u 
douce par jour environ. Pour 
six personnes (chiffre moyen), 
on arrive done a 4 000 litres 
ou 4 tonnes pour quatre se­
maines (trois semaines, plus 
une reserve d 'une semaine). 

Dans la region, il arrive de plus en 
plus souvent que les palangriers 
doivent embarquer un observa-
teur scientifique ou un observa-
teur-controleur. Dans ce cas, il 
faut prevoir suffisamment de cou­
chettes et d'eau douce. Un palan­
grier bien adapte doit disposer 
d'un equipage de six a huit per­
sonnes et d'une capacite en eau 
douce d'au moins 700 litres par 
personne. A la place d'un reser­
voir d'eau douce de 4 tonnes, il 
peut etre equipe d 'un desali-
nisateur a meme de produire suf­
fisamment d'eau douce. 

LES MATERIAUX DE LA COQUE 

II existe bien quelques bateaux 
de bois de bonne qualite qui pe-
chent a la palangre, mais dans la 
plupart des cas, les palangriers 
sont faits d'acier, de fibre de verre 
ou d'aluminium; chacun de ces 
trois materiaux presente des 
avantages et des inconvenients, 
et le choix effectue est le plus 
souvent une question de prefe­
rence personnelle. Toutefois, on 
peut indiquer les avantages de 
chacun d'eux. 

Les bateaux en acier sont sans 
doute les plus adaptables, car leur 
fabrication et leur reparation sont 
relativement aisees. Sa solidite 
en fait un materiau a recomman-
der aux capitaines qui ont ten­
dance a se tromper dans leur 
navigation et a manquer les pas­
ses. L'acier est malleable et a ten­

dance a se bosseler ou a se plier 
au lieu de craquer ou de se cas-
ser en cas de collision. Pourvu 
qu'il y ait, a bord, un poste a 
soudure oxyacetylenique, les 
reparations et l'ajustement des 
engins peuvent etre effectues 
en mer. La plupart des chan-
tiers navals sont en mesure de 
travailler l'acier, un materiau 
relativement bon marche et dis-
ponible presque partout. Tou­
tefois, il faut un entretien per­
manent pour empecher les ba­
teaux en acier de rouiller. 

La fibre de verre entre dans dif-
ferentes combinaisons de mate­
riaux : plastique renforce de fi­
bre de verre (ou composite verre-
resine), sandwich avec ame de 
contreplaque, sandwich avec 
ame de mousse, etc. Son avan-
tage principal, e'est qu'elle ne-
cessite relativement peu d'en-
tretien. Elle ne s'ecaille pas, elle 
ne rouille pas ni ne se corrode et 
n'a pas besoin d'etre repeinte. 
La fibre de verre est egalement 
assez facile a travailler, les peti-
tes reparations et modifications 
pouvant etre realisees avec des 
materiaux disponibles presque 
partout (resine, catalyseur, tissu 
ou mat de verre). 

Elle est egalement compatible 
avec la plupart des autres mate­
riaux (acier, aluminium, cuivre, 
bois, silicone, caoutchouc, etc.). 
Ses principaux inconvenients 
sont qu'elle est inflammable, 
qu'elle se fissure et peut avoir 
tendance a absorber l'eau (os­
mose). Le phenomene d'osmose 
se produit notamment lorsque 
l'application de la fibre de verre 
n'a pas ete faite soigneusernent 
ou dans les sandwiches mousse-
fibre de verre qui n'ont pas ete 
suffisamment comprimes. 

Dans ces conditions, le compo­
site a base de fibre de verre peut 
devenir poreux, e'est-a-dire que 
l'eau traverse la fibre de verre et 
atteint la mousse. D'autre part, si 
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un bateau de fibre de verre entre 
en collision avec un autre ou 
heurte le recif, sa coque peut su-
bir des degats majeurs et se per-
forer plus facilement que l'acier. 

Toutefois, le pire ennemi d 'un 
navire en fibre de verre est le 
feu. La combustion de la resine 
et de la mousse (en presence de 
fuel, d 'huile hydraul ique et 
d 'huile de moteur) est tres dif­
ficile a eteindre. En brulant, la 
resine et la mousse de poly-
urethane (coques en sandwich 
avec ame de mousse) degagent 
des fumees toxiques qui peu-
vent etre fatales. Par contre, 
l'acier et l 'aluminium ne bru-
lent pas, ce qui n 'empeche pas 
les incendies a bord de bateaux 
fabriques dans ces materiaux. 

L 'a luminium presente deux 
avantages principaux pour la 
construction de la coque. Le 
premier, c'est sa legerete; un 
nav i r e en a l u m i n i u m con­
somme moins de carburant 
qu 'un bateau d 'une taille simi-
laire en acier. Le second, c'est 
que l 'aluminium, comme la fi­
bre de verre, necessite un en-
tretien minimal. 

Bien qu'il se corrode dans cer-
taines conditions, l 'aluminium 
ne rouille pas. II ne s'ecaille pas 
et n'a pas besoin d'etre peint; il 
est rare que les coques en alu­
minium soient peintes au-des-
sus de la ligne de flottaison. Un 
lavage annuel a l'acide phos-
phorique suffit generalement. 

Les bateaux en aluminium pre-
sentent cependant deux in-
convenients principaux. Tout 
d'abord, l'aluminium de qualite 
marine, au contraire de l'acier, 
n'est pas tres souple et tend a se 
percer sous une contrainte ex­
treme, en cas de choc sur le recif 
ou avec un autre bateau, par 
exemple. Ensuite, 1'aluminium 
n'est pas facile a travailler et il 
est cher par rapport a l'acier. 

® 
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Le travail de l'aluminium exige 
un poste a soudure special, qui 
doit etre employee par un sou-
deur qualifie. La plupart des 
petits chantiers navals et de ca-
renage n'utilisant pas l'alumi­
nium, les reparations ou modi­
fications d'une certaine ampleur 
peuvent se reveler couteuses. 

La tole d'aluminium n'est pas 
disponible partout. En outre, il 
n'est pas facile d'associer 1'alu-
minium a d'autres metaux. Lors-
qu 'on utilise des accessoires 
d'acier inoxydable sur un ba­
teau en aluminium, par exem­
ple, il faut prendre soin d'isoler 
les deux metaux l'un de 1'autre 
avec du caoutchouc ou du mas­
tic silicone. Dans le cas contraire 
et en presence d'eau de mer, il se 
produit un phenomene d'electro-
lyse qui corrode raluminium jus-
qu'a en faire une poudre blanche. 
Enfin, raluminium conduit par-
faitement la chaleur et la trans-
met facilement des machines jus-
qu'aux quartiers de 1' equipage ou 
a la cale a poisson. Sous les tropi-
ques, les ponts d'aluminium peu­
vent devenir tres chauds, ce qui 
non seulement pose des proble-
mes a 1'equipage, mais peut ega-
lement affecter la qualite du pois­
son qui est manipule sur le pont. 

En fin de compte, c'est l'acier qui 
est sans doute le materiau a privi-
legier pour un palangrier, a moins 
que le bateau n'opere dans un lieu 
tres isole, avec un equipage qui 
risque de ne pas etre en mesure 
d'assurer l'entretien regulier de la 
coque. Dans ce cas, la fibre de verre, 
d'un entretien aise, doit etre pre-
fere pour la coque. Sur les bateaux 
de fibre de verre, il est bon de 
disposer d'extincteurs en nombre 
superieur au minimum requis 

L E TYPE DE COQUE 

Pour la peche a la palangre, 
c'est la coque a deplacement et 
a bouchain vif unique, qui est 
la mieux adaptee. II convient 

d'eviter les coques planantes ou 
semi-planantes, qui convien-
nent mieux a la peche cotiere 
comme, par exemple, la peche a 
la langouste pratiquee sur la 
cote occidentale de 1'Australie. 
II est egalement indique d'avoir 
un talon de quille avec une tole 
formee et un aiguillot de base 
pour le gouvernail plutot que 
des supports d'arbre et un gou­
vernail libre. 

En principe, il faut preferer une 
ligne reguliere et ininterrom-
pue de l'etrave au gouvernail 
pour limiter les chances de voir 
la ligne-mere rester accrochee 
lors du virage. Tous les elements 
fixes sous la coque (transduc-
teurs, tubulures des systemes 
de refroidissement, plaques de 
masse, etc.) doivent de prefe­
rence se trouver a babord, et 
toutes les anodes de zinc doi­
vent etre montees de facpn a 
eviter que la ligne-mere ne s'y 
accroche. II convient aussi d'evi­
ter les quilles anti-roulis. 

Le choix de l'emplacement de la 
timonerie est egalement essen-
tiel. La plupart des palangriers 
asiatiques ont une timonerie ar-
riere, ce qui presente certains 
avantages. Tout d'abord, le ti-
monier a une vue degagee sur 
toutes les operations ayant lieu 
sur le pont, ainsi que sur les 
apparaux, au cours du virage de 
la ligne. II peut sans probleme 
suivre le virage de la ligne et le 
travail de l'equipage, y compris 
la manipulation du poisson et 
sa refrigeration. 

En outre, sur les bateaux a timo­
nerie arriere, toutes les cales a 
poisson se trouvent a 1'avant de 
la salle des machines et du tun­
nel d ' a rbre , ce qui permet 
d'agrandir la cale et limite le 
transfert thermique depuis les 
machines a la cale a poisson. Cette 
derniereest d'une meilleure etan-
cheite puisqu'elle n'est pas tra-
versee par un tunnel d'arbre. 
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Autre avantage, l'acces au presse-
etoupe se fait habituellement par 
la salle des machines, ou il peut 
etre facilement examine et repare, 
le cas echeant. Sur un bateau a 
t imoner ie avant , l 'acces au 
presse-etoupe est souvent tres 
difficile en pleine mer. 

Le tunnel d'arbre, sur un bateau 
a timonerie avant, est en effet 
generalement situe au-dessous 
de la cale a poisson principale, et 
l'acces au presse-etoupe peut se 
trouver enfoui sous des couches 
de poisson et de glace, ce qui 
rend tout controle et reparation 
malaises. En cas d'urgence, cet 
acces est pourtant crucial. 

Enfin, un arbre d'helice court, 
comme celui des bateaux a ti­
monerie arriere, est moins cou-
teux que l'arbre long dont doit 
disposer un bateau a timonerie 
avant. Dans ce dernier cas, deux 
arbres sont souvent necessaires : 
un arbre intermediate qui va de 
la sortie de l'inverseur jusqu'a 
l'avant du presse-etoupe, et un 
arbre arriere qui rejoint l'helice. 
Des supports supplementaires 
(supports Babbit) sont habituel­
lement installes pour soutenir 
ce surplus de poids. Un arbre 
long represents done un cout 
considerable pour un bateau, par 
rapport a un arbre court. 

Toutefois, il existe dans la region 
oceanienne beaucoup de bateaux 
atimonerieavant,dontlaphipart 
avaient au depart une autre voca­
tion, comme la peche a la crevette 
au chalut ou la peche au filet, 
pour lesquelles une timonerie 
avant etait plus pratique. 

Pour la peche a la palangre, le 
principal avantage d'une timo­
nerie avant est que l'equipage est 
mieux abrite des intemperies. Les 
operations de pose sont, en outre, 
sans doute plus efficaces car la 
ligne peut se derouler sans obs­
tacle depuis les enrouleurs ou les 
paniers jusqu'a la poupe, ou elle 

est appatee. Nombre d'exploi-
tants de palangriers a timonerie 
avant ont ajoute des comman-
des externes sur le pont arriere, 
le plus souvent sur le cote tri-
bord arriere de la timonerie, d'ou 
le barreur peut a la f ois diriger le 
bateau et surveiller le virage de 
la ligne-mere et le decrochage 
des avanqons. Le virage se fait 
habituellement a tribord de fa-
oon a ce que le timonier puisse 
benef icier d'une vue degagee sur 
la "zone dangereuse", a savoir 
le secteur qui va de l'avant a 
22,5° a 1'arriere du travers tri­
bord. En effet, les regies interna-
tionales interdisent a un navire 
de passer a babord de la proue 
d'une autre embarcation. 

CALES A POISSON ET 

SYSTEMES DE REFRIGERATION 

II existe plusieurs configurations 
et systemes possibles pour les 
cales a poisson et leur refrigera­
tion. Pour obtenir du thon frais 
de qualite sashimi, on peut utili-
ser des couches de glace pilee ou 
en paillettes (ou en ecailles) ou 
plonger le poisson dans une sau-
mure faite de glace pilee et d'eau 
de mer, ou dans de l'eau de mer 
refrigeree, ou encore dans un 
melange d'eau de mer et d'eau 
douce. Toutes ces methodes ont 
pour objectif d'abaisser la tem­
perature du poisson a 0°C et de 
le maintenir a ce niveau ou a une 
temperature proche pour toute 
la duree de la campagne. 

Chaque systeme presente des 
avantages et des inconvenients et 
a une incidence directe sur le type 
de cale utilise et sur les installa­
tions de refrigeration necessaires 
a leur fonctionnement. L'existence 
ou non d 'une infrastructure a terre 
et la demande du marche sont 
egalement a prendre en compte. 

L'emploi de glace presente cer­
tains interets par rapport a l'eau 
de mer refrigeree ou a la sau-
mure. Le poisson ainsi conserve 

est habituellement d 'une qua-
lite superieure au poisson refri­
gere dans un liquide. II se con­
serve aussi plus longtemps. Un 
poisson refrigere dans de la 
glace dans de bonnes conditions 
n 'entre pas en contact avec 
d'autres poissons ni avec les 
parois de la cale. La peau d 'un 
poisson conserve dans de la 
glace sub it peu de dommages 
par rapport a celle d 'un poisson 
refrigere dans un liquide. 

Toutefois, des degats sont pos­
sibles si les morceaux de glace 
ne sont pas assez fins ou si la 
premiere couche de glace n'est 
pas suffisamment epaisse. Le 
poisson refrigere dans la glace 
peut etre commercialise a l'ex-
portation {s'il s'agit de thon) 
apres avoir ete conserve de cette 
facpn pendant trois semaines 
au maximum. En revanche, le 
poisson stocke dans de l'eau de 
mer refrigeree ou de la saumure 
commence a se decolorer (ayant 
absorbe de l'eau) apres une a 
deux semaines. 

Qui plus est, la conservation du 
poisson dans de la glace ne ne-
cessite qu 'une grande cale, ge­
neralement divisee en caisses 
separees par des planches amo-
vibles. Les systemes d'eau de 
mer refrigeree et de saumure 
necessitent quant a eux plu­
sieurs cales a poisson sur un 
meme bateau, chacune d 'un 
vo lume maximal d ' env i ron 
deux tonnes. Dans une cale trop 
vaste, le poisson se deplace, 
surtout par mer agitee, et ris­
que d'etre endommage. 

Pourvu qu'ils puissent disposer 
a terre d'un approvisionnement 
suffisant en glace, les bateaux 
utilisant ce systeme n'ont pas 
besoin d'installations de refrige­
ration a bord. Ceci s'applique 
egalement a la saumure, mais 
pas a l'eau de mer refrigeree. Les 
bateaux a glace ou a saumure 
peuvent en effet embarquer une 

m 
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machine fabriquant des paillet­
tes de glace ou avoir un systeme 
de refrigeration des cales pour 
completer la glace embarquee, 
mais ce n'est pas toujours neces-
saire. Au contraire, les bateaux 
utilisant de l'eau de mer refrige­
ree dependent entierement du 
materiel embarque (generateurs 
et systemes de refrigeration). 

Le principal avantage de l'eau 
de mer refrigeree et de la sau-
mure par rapport a la glace, c'est 
qu'elles necessitent moins de 
main-d'ceuvre. Creuser des ber-
ceaux dans la glace est une tache 
ardue, dont il faut maitriser la 
technique et qu'il faut effectuer 
deux fois, pour les prises de la 
journee : la premiere pour une 
pre-refrigeration et a nouveau 
le jour suivant pour eliminer les 
poches d'air qui se sont formees 
autour du poisson. Lorsqu'on 
se sert d'eau de mer refrigeree 
ou de saumure, il suffit d'y de-
poser le poisson une fois net-
toye (saigne, vide de ses bran-
chies et ses visceres, mis en sac). 
Certains bateaux utilisent la sau­
mure pour la pre-refrigeration 
et la glace pour le stockage. Dans 
ce cas, le bateau doit disposer 
d'au moins deux cales. 

Les systemes a cales multiples 
presentent un avantage par rap­
port a la cale a poisson unique, 
pu i squ ' une de ces cales au 
moins peut etre utilise pour le 
stockage des appats vivants, ou 
dans le cas des bateaux utili­
sant de l'eau de mer refrigeree, 
permet de disposer d 'une re­
serve supplementa i re d 'eau 
douce ou de carburant. 

L'eau de mer refrigeree pr£-
sente un inconvenient: les va­
riations thermiques y sont beau-
coup plus probables qu'avec la 
glace ou la saumure. En outre, 
eau de mer refrigeree et sau­
mure ontun autre desavantage : 
il faut emballer le poisson dans 
des sacs en plastique ou dans 
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des "chaussettes" de gaze pour 
eviter d 'en abimer la peau, d 'ou 
une depense supplementaire. 

En depit des preferences du ca-
pitaine, du maitre de peche, de 
I'equipage et de l'acheteur, le 
choix d 'un systeme de refrige­
ration depend essentiellement 
des infrastructures disponibles. 
Lorsqu'il est possible de se pro­
curer suffisamment de glace a 
terre, c'est sans doute cette me-
thode qui est a preferer. Vien-
drait ensuite la saumure. Ni 
l'une ni 1'autre de ces methodes 
ne necessite de machines a bord 
(sauf des pompes pour evacuer 
l'eau de la glace fondue). S'il 
n'existe pas a terre d'unite de 
fabrication de glace, si la glace 
est trop chere ou l'approvision-
nement peu fiable, un systeme 
de refrigeration a bord devient 
alors necessaire. II peut s'agir 
d 'une machine de fabrication de 
paillettes de glace, si Ton choisit 
de se servir de glace ou de sau­
mure, ou d 'un systeme de refri­
geration a l'eau de mer. 

L'embarquement d 'un systeme 
de refrigeration entraine un in-
vestissement de depart eleve, et 
la qualite du produit depend 
entierement de l'entretien des 
installations a bord. Envisageons 
le scenario suivant: 

Une societe doit choisir entre cinq 
bateaux embarquant de la glace fa-
briquee par une installation a terre 
dont la production quotidienne est 
decinq tonnes de paillettes de glace, 
ou cinq bateaux utilisant de l'eau de 
mer refrigeree, sans appui a terre 
pour la fabrication de glace. Quelle 
solution privilegier ? Dans le pre­
mier cas, les bateaux utilisant la 
glace n'auront besoin d'assurer la 
maintenance que d'une seule ins­
tallation de refrigeration, alors que 
dans le second cas, ilfaudra assurer 
l'entretien de cinq unites distinc-
tes. En outre, Vunite de fabrication 
de glace a terre pourra etre sur-
veillee24 heuressur24parun tech-

nicien qualifie. Si elle choisit l'eau 
de mer refrigeree, la societe devra 
engager cinq techniciens qualifies; 
chaque systeme de refrigeration, tres 
couteux, devra fonctionnerdans des 
conditions difficiles, loin de tout 
approvisionnement en pieces deta-
chees et de toute assistance. 

L'investissement requis pour 
cinq bateaux embarquant de la 
glace est largement inferieur a 
l ' i nves t i s sement necessa i re 
pour cinq bateaux utilisant l'eau 
de mer regrigeree, il ne leur 
faut qu 'une seule cale a pois­
son, et non pas plusieurs sur 
chaque bateau, et ce sans sys­
teme de refrigeration. Toute-
fois, l'ensemble de I'operation 
dependant d 'une unique ma­
chine a terre, il faut s'assurer 
que celle-ci est parfaitement fia­
ble et que la glace fournie est 
bon marche. 

La bonne isolation thermique 
des cales a poisson est impor-
tante, quelle que soit la methode 
de refrigeration choisie. Pour 
cela, chaque cale doit etre isolee 
par de la mousse de polyure-
thane d'au moins 13 cmd'epais-
seur, parfois plus s'il s'agit d'une 
cloison commune avec la salle 
ou le local des machines. 

Les ecoutilles elles aussi doivent 
etre bien isolees, et sur certains 
navires, une "couverture" iso-
lante placee sous le capot de 
l'ecoutille est indispensable. 

LES MACHINES 

Si le palangrier doit etre equipe 
d 'un systeme de refrigeration, 
plusieurs options se presentent. 
Les machines a glace peuvent 
fabriquer de la glace a partir 
d 'eau de mer, a partir d 'eau 
douce ou les deux. Pour pro-
duire de la glace d'eau douce 
(qui a pour avantage de ne pas 
congeler le poisson), il vaut 
mieux que le navire dispose 
aussi d'un desalinisateur. 
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11 faut une tonne d'eau pour fa-
briquer une tonne de glace. Sans 
desalinisateur, une machine qui 
fabriquerait une tonne de glace 
par jour aurait vite fait d'cpuiser 
les reserves du bateau en eau 
douce. Les machines qui fabri-
quent de la glace en paillettes 
utilisent habituellement comme 
fluide frigorigene du R-22 (freon). 

Dans les systemes a eau de mer 
refrigeree, les evaporateurs peu-
vent etre places a Texterieur des 
cales a poisson, dans une cuve 
separee, ou directement a l'inte-
rieur, sous la forme de serpen-
tins ou de plaques. Des deten-
deurs thermostatiques permet-
tent de contr61er la temperature. 

La plupart des bateaux utilisant 
de l'eau de mer refrigeree ont 
recours au R-22 (partout dans le 
monde, le fluide frigorigene R-
12 est graduellement abandonne 
au profit du A-134; le R-502 est 
tres couteux; quant a l 'ammo-
niac, ou R-717, il n'est habituel­
lement utilise que sur les navi-
res congelateurs). Le compres-
seur, qu'il s'agisse d'une ma­
chine a glace ou d'eau de mer 
refrigeree, fonctionne grace a un 
moteur electrique, a une trans­
mission par courroie a partir du 
moteur principal, ou a un mo­
teur hydraulique. 

Sur un bateau de peche, il faut 
surtout veiller a bien choisir le 
moteur principal. II en existe 
une multitude de marques, de 
configurations, de puissances 
et de types. Les elements les 
plus importants sont l'investis-
sement de depart, l'efficacite 
energetique, la fiabilite, le ser­
vice apres-vente et 1'acces aux 
pieces de rechange. 

Sur un palangrier, il n'est pas 
necessaire d'avoir deux mo-
teurs principaux, et une puis­
sance de 400 chevaux est gene-
ralement suffisante — d ' u n e 
facpn generale, on estime que 

chaque tonne de deplacement 
necessite 3 chevaux vapeur. Un 
cheval vapeur est egal a envi­
ron 0,75 kW. Les bateaux de 
forte puissance, dont la vitesse 
depasse 20 noeuds, sont mieux 
adaptes a des campagnes de pe­
che cotiere de duree relative-
ment courte (un a trois jours). 

D'une facpn generale, les mo-
teurs diesel a quatre temps et a 
six cylindres en ligne, atmosphe-
riques ou turbo, sont a preferer 
aux moteurs V8 ou V12 (8 ou 12 
cyclindres) suralimentes. Les 
marques connues de moteurs et 
d'inverseurs distributes ou re­
presentees localement sont a pre­
ferer aux marques moins cou-
rantes. Les systemes a echappe-
ment sec sont mieux adaptes que 
les systemes a echappement hu-
mide. Les demarreurs electriques 
posent moins de problemes que 
ceux a air comprime ou hydrau-
liques. Enfin, les moteurs sim­
ples sont plus indiques que les 
systemes sophistiques. 

Les commandes de demarrage 
et d'arret des machines doivent 
etre situees sur les machines el-
les memes, ou au moins dans la 
salle des machines, mais ni dans 
la timonerie ni sur le passavant. 
II faut, de cette facpn, se rendre 
au moins deux f ois par jour dans 
la salle des machines, ce qui per-
met de controler les niveaux 
(huile moteur , inverseur et 
groupe, refrigerant, eau dans les 
fonds, etc.). 

II convient de preferer les com­
mandes moteur par cable (par 
exemple, Morse Cables), plus 
faciles a reparer et a entretenir, 
aux dispositifs electroniques ou 
hydrauliques. 

Pour les moteurs, on peut citer 
comme marques de qual i te 
Caterpillar (Etats-Unis d'Ameri-
que), Gardner (Royaume-Uni), 
Yanmar (Japon) ou Baudouin 
(France). Les inverseurs les plus 
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utilises sont sans doute ceux de 
la marque Twin Disc. 

Toutefois, il existe nombre 
d 'autres bonnes marques de 
moteurs diesel ou d'inverseurs 
pour bateaux. Un point impor­
tant a prendre en compte est la 
disponibilite des pieces de re-
change et le service apres-vente. 
Avant de choisir un moteur et 
un inverseur, il faut se rensei-
gner sur les points d'approvi-
sionnement en pieces de re-
change (filtres a carburant et a 
huile, injecteurs, demarreur et 
alternateurs, kits de reparation 
pour les pompes et les tetes de 
cylindre) pour s'assurer qu'elles 
sont facilement disponibles. 

Sous les tropiques, une bonne 
aeration, avec extracteur d'air, 
de la salle des machines est es-
sentielle. En effet, pendant le vi-
rage de la palangre, lorsque le 
moteur principal et la pompe 
hydrau l ique fonctionnent a 
puissance maximale, la tempe­
rature de la salle des machines 
peut monter tres haut. 

Les collecteurs d 'echappement 
doivent a proximite de la che-
minee d'extraction placee vers 
l'arriere de la salle des machi­
nes. L'air frais vient d 'une con-
duite d'aeration situee a l'avant 
de la salle des machines. Pour 
que l'extracteur d'air puisse 
etre stoppe en cas d'incendie, 
il faut monter un interrupteur 
dans la timonerie. 

Les helices doivent etre a pas 
fixe, elles n 'ont pas besoin de 
comporter de tuyere. Le presse-
e toupe de l 'arbre doit etre 
d 'une conception simple, re-
froidi a l 'eau avec de l 'etoupe 
en Teflon ou de graphite, sans 
huile, bien qu'il semble bon d'y 
monter des graisseurs. 

Autre element important sur un 
palangrier : le systeme hydrau­
lique. C'est le systeme le plus 
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fiable qui se reVelera le mieux 
adapte. II convient de s'assu-
rer que la puissance de la 
pompe hydraulique corres­
pond a la puissance minimale 
des moteurs hydrauliques du 
stockeur et de I'ejecteur de li-
gne. La puissance est mesuree 
en fonction de la pression, en 
bars, en kilopascals, en psi 
(pounds per square inch) ou en 
fonction de la capacite, en li­
tres par minute ou en gpm (gal­
lons per minute). Ainsi, un sys­
teme hydraulique moyen as-
surant le fonctionnement d'un 
stockeur de palangre pourra 
etre de 1 500 psi et 10 gpm. 
L'ideal est, sans doute, une 
pompe hydraulique fonction-
nant a partir d'une prise de 
force sur le moteur principal. 
Les systemes hydrauliques lies 
au generateur sont parfaits, a 
condition que celui-ci ne tombe 
jamais en panne. Imaginez, par 
exemple, le scenario suivant: 

Ayant mouille tons ses engins, un 
bateau subit une panne de genera­
teur. Si le moteur principal conti­
nuedefonctionner, le navirepourra 
rentrer au port, quxtte a ecourter 
sa sortie. Si son systeme hydrauli­
que dipend du moteur principal, 
les engins seront releves sans pro-
bleme. Toutefois, s'il s'agit d'un 
systeme hydraulique dependant du 
generateur, tous les engins de pe­
che risquent d'etre perdus, car Us 
ne pourront pas etre releves. 

En principe, un systeme de se-
cours permet de faire face a de 
telles situations. En outre, le sys­
teme hydraulique utilise pour 
la palangre doit comporter un 
echangeur thermique. Les vire-
lignes et les enrouleurs hydrau­
liques sont soumis a de fortes 
charges pendant les 8 a 12 heu-
res du virage de la ligne. Le 
fluide hydraulique peut attein-
dre une forte temperature, et 
s'il n'est pas refroidi, les joints 
du moteur et de la pompe peu-
vent etre endommages. 

E§1 
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L'EQUIPEMENT ELECTRONIQUE 

DE LA TIMONERIE 

Les instruments electroniques 
dont la liste suit sont indispensa-
bles ou fortement recommandes 
pour la peche a la palangre. II est 
tout a fait possible de travailler 
sans disposer de tous ces instru­
ments, mais ceux-ci assurent une 
plus grande securite et, parfois, 
de meilleurs rendements. 

Recepteur GPS : Permet d'obte-
nir, a intervalles de quelques 
secondes et avec une exactitude 
d'environ 30 metres, la position 
du bateau en latitude et en lon­
gitude. Le GPS est essentiel pour 
la peche a la palangre et la navi­
gation en general. 

Traceur couleur : Peut etre as-
sorti d'un recepteur GPS integre 
ou etre distinct de ce dernier. Un 
traceur fournit des informations 
plus detaillees sur la pose de la 
palangre en produisant un gra-
phe du filage et du virage. 

En comparant les deux, le capi-
taine obtient des donnees impor-
tantes sur la derive de la palngre 
et done sur la direction et la Vi­
tesse du courant et la presence 
eventuelle de zones de conver­
gences. Les evenements, (les bon­
nes zones de peche, la presence 
de recifs non cartographies, etc.) 
peuvent etre facilement enregis-
tres grace au traceur. 

Radar : Instrument essentiel a 
la navigation, surtout dans les 
zones ou abondent les recifs 
ou les autres navires. Si la cote 
est a portee du radar, on peut 
aussi s'en servir pour reperer 
la position des poses de palan­
gre. Un radar d'une portee de 
36 milles suffit en principe 
pour un palangrier. 

Pilote automatique: Cet element 
n'estpasindispensable,maishau-
tement recommande car il per­
met au barreur de se liberer pour 

participer au hlage de la palangre 
ou a la mise sous glace du pois-
son. Sous pilote automatique, le 
bateau maintient un cap plus 
constant pendant la pose de la 
palangre que s'il est barre a la 
main. Certains pilotes automati-
ques peuvent aussi etre utilises 
pendant le virage de la palangre. 

Radio a bande laterale unique 
(BLU) ou a haute frequence : 
Une radio haute frequence est 
un moyen de communication 
indispensable (entre navires et 
entre le navire et la cote), que ce 
soit pour la navigation en gene­
ral ou pour la peche. 

Les palangriers peuvent echan-
ger leurs informations concer-
nant la p£che et transmettre leurs 
donnees de prise et leur heure 
d'arrivee prevue a leur agent ou 
patron a terre. Pour un secteur 
tourne vers l'exportation, depen­
dant des liaisons aeriennes vers 
le Japon et les autres marches 
etrangers, les communications 
jouent un role essentiel. 

Radio VHF: La VHP est indispen­
sable pour communiquer avec les 
autorites portuaires, les agents a 
terre et les bateaux que Ton croise. 

Sondeur couleur: Le sondeur est 
un instrument des plus utiles 
pour naviguer en eaux incon-
nues, pour approcher un mouil-
lage ou emprunter une passe. II 
permet egalement aux palan­
griers de localiser le poisson. En 
realite, les sondeurs sont sou-
vent baptises "detecteurs de 
poisson". II ne s'agit pas tant de 
trouver les bancs de thonides, 
mais plutot ceux de poissons-
appSts, dont se nourrissent les 
thons. Certains sondeurs indi-
quent la profondeur de la 
thermocline, que semblent af-
fectionner certaines especes 
comme les thons obeses. Cer­
tains sondeurs sont munis de 
detecteurs de la temperature de 
surface et peuvent en realiser 
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une representation graphique, 
en fonction de la duree. 

Suivi de la temperature de sur­
face de la mer (SST: sea surface 
temperature) : La temperature 
de surface est une information 
importante pour la peche a la 
pa l ang re , qu ' i l s 'agisse de 
thonides ou d'espadons. En ef-
fet, on trouve souvent des bancs 
de poissons-appat le long des 
fronts thermiques (zones ou la 
temperature s'eleve ou s'abaisse 
rapidement sur une courte dis­
tance). lis attirent a leur tour 
des bancs de poissons de plus 
grosse taille, tels les thonides 
ou les espadons. 

Goniometre et bouees radio: Ces 
instruments ne sont pas essen-
tiels; dans le monde entier et de-
puis de nombreuses annees, les 
palangriers utilisent des lampes 
et des drapeaux de couleurs fixes 
sur des perches de bambou pour 
localiser leurs lignes. 

Toutefois, le goniometre et les 
bouees radio facilitent beaucoup 
la vie du pecheur qui peut se 
reposer entre le filage et le vi-
rage de la ligne. Les bouees ra­
dio sont egalement utiles lors-
que la ligne-mere se rompt pen­
dant les operations de relevage. 
S'il ne parvient pas a localiser 
une bouee a ce moment-la, le 
bateau n'a plus qu'a rejoindre la 
bouee radio suivante. 

En general, on fixe plusieurs 
bouees radio a la ligne-mere, a 
intervalles donnes et a chaque 
extremite. Un goniometre peut 
ega l emen t se reveler u t i le 
comme moyen de navigation. 
Le mode le le p lus couran t 
(Taiyo TD-L1100) peut capter 
les emissions des balises radio-
electriques et des stations MA. 
Ainsi, le capitaine sait dans 
quelle direction se trouve le 
port, au cas ou tous les autres 
systemes tomberaient en panne. 
Les goniometres les plus sophis-

tiques permettent d'epier les 
autres bateaux et de connattre 
leur pos i t i on , en e s p e r a n t 
qu'elle corresponde a celle des 
bancs de poissons. 

Recepteur de facsimiles meteo-
rologiques : Dans le monde en-
tier, des informations meteoro-
logiques sont envoyees par te­
lecopie sur un certain nombre 
de frequences, sous forme de 
cartes meteo beaucoup plus de-
taillees que les rapports obte-
nus grace a la radio haute fre­
quence ou a Inmarsat-C. Sur 
certaines frequences, on trouve 
egalement des donnees de tele-
detection, comme des cartes de 
la temperature de la surface de 
la mer. Un recepteur de fac­
similes meteorologiques est un 
outil essentiel pour tous les 
palangriers qui travaillent dans 
des zones cycloniques. 

Inmarsat-C : la communication 
par satellite entre bateaux, et en­
tre les bateaux et la terre, est pos­
sible en mode telecopie grace a 
Inmarsat-C (Inmarsat-A dispose 
de moyens vocaux, mais est trop 
onereux pour les palangriers). A 
Hawai, Inmarsat-C est obiiga-
toire sur tous les palangriers, car 
la position GPS de chacun des 
bateaux d'une flottille est contro-
lee aux fins de repression des 
infractions a la reglementation. 

En outre, Inmarsat-C permet 
une nette amelioration des com­
munications, qui restent secre­
tes. Personne ne peut epier une 
transmission par facsimile, et 
deux bateaux peuvent se com-
muniquer des informations 
confidentielles sur la peche. 

Bathythermographe : II s'agit 
d 'un instrument qui permet a 
1'equipage de mesurer la pro-
fondeur de la thermocl ine , 
c'est-a-dire le point dans la 
colonne d'eau ou la tempera­
ture change brusquement, qui 
correspond a la profondeur 

optimale pour rechercher le 
thon obese. II existe sur le mar-
die des bathythermographes 
portables et jetables, peu cou-
teux. L'acquisition de cet ins­
t rument n 'a cependant rien 
d'obligatoire. 

Ordinateurpersonnel ou PC: Sur 
un bateau de peche, il est de plus 
en plus souhaitable de disposer 
d'un ordinateur. La communica­
tion Inmarsat-C a double sens 
necessite un PC et des logiciels 
comme Galaxy; il existe egale­
ment des logiciels cartographi-
ques permettant de tracer l'itine-
raire du bateau, d'autres qui per­
mettent de suivre les conditions 
meteorologiques et d'autres en­
core pour obtenir en temps reel 
des donnees oceanographiques 
par satellite, comme la tempera­
ture de surface de la mer. 

La marque la plus connue en 
matiere d'electronique marine 
pour les palangriers est sans 
doute Furuno (Japon). Toutefois, 
il existe plusieurs autres marques 
de qualite comme Raytheon ou 
SEA (E.U.); et JRC, Koden, 
Icom, ou Taiyo (Japon). 

LES ENGINS DE PECHE 

II existe deux types principaux 
d'engins de peche a la palangre: 
le systeme traditionnel, a paniers, 
et un systeme plus compact utili-
sant le monofilament, avec de 
nombreuses variations possi­
bles. Le systeme a paniers s'ins-
pire de l'engin mis au point il y a 
plusieurs decennies par les pe-
cheurs japonais. Son nom vient 
des paniers ou etait stockee la 
ligne-mere (en Kuralon gou-
dronne ou polyalcool de vinyle, 
ou en Tetron goudronne, ou en 
polyester). 

Habituellement, les engins tra-
ditionnels sont releves grace au 
vire-ligne, et les avancpns sont 
loves a la main. Les elements de 
la ligne-mere sont loves dans un 
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panier ou un conteneur, ou atta­
ches en paquets puis stockes dans 
des caisses. 

En general, les avangons restent 
accroches a la ligne-mere et ils 
sont deposes sur chaque tour de 
ligne-mere. Ils sont constitues 
de Kuralon goudronne, d'un 
sekiyama ou filin intermediate, 
d'un emerillon leste et d'un bas 
de ligne en acier galvanise, avec 
hamegon. Ce dispositif peut etre 
perfectionne avec des enrouleurs 
pour les avangons et un vireur 
hydraulique pour deposer la li­
gne-mere dans une grande caisse; 
ce type de systeme "automati-
que" est tres apprecie, notam-
ment de la flottille d'Okinawa. 
Les avangons sont habituelle-
ment separes de la ligne-mere 
dans le cas des engins automati-
ques, puis loves et stockes dans 
plusieurs paniers. 

Quant au filage de la ligne, il se 
fait habituellement avec un 
ejecteur de ligne ou shooteur. 
Ainsi, l'equipage controle mieux 
la profondeur de la ligne-mere. 
Dans le cas des engins tradition-
nels a paniers, la ligne-mere est 
mouillee a la main a Tamere, alors 
que le bateau avance, et la profon­
deur de pose varie. Le plus repute 
parmi les fabricantsd'equipements 
traditionnels a paniers est Izui Iron 
Works (Japon). 

Les engins a paniers, qu'ils soient 
traditionnels ou bien automati-
ques et plus modernes, sont ex-
cellents mais presentent deux 
inconvenients evidents : 

• leur prix est eleve. Un disposi­
tif neuf automatique a paniers 
coute en moyenne 25 pour cent 
de plus qu'un dispositif a en­
rouleur de monofilament pour 
une meme capacite; 

• les systemes a paniers neces­
sitent une main-d'ceuvre im-
portante et des competences 
plus pointues que dans le cas 
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du monofilament. Le glenage 
des avangons, qu'il se fasse a 
la main ou grace a un enrou-
leur automatique avec stoc-
kage en paniers, est beaucoup 
plus difficile que dans les con-
teneurs utilises avec un 
monofilament. Le montage 
des engins prend egalement 
beaucoup plus de temps pour 
le systeme a paniers. II faut en 
general plusieurs saisons de 
peche avant qu'un membre 
d'equipage maitrise le dispo­
sitif a paniers, alors que quel-
ques sorties suffisent dans le 
cas du monofilament. 

Certains bateaux, en particulier 
ceux de Taiwan, combinent les 
deux : la ligne-mere en mono­
filament est relevee par un vire-
ligne d'un type identique a celui 
des systemes a paniers. Les avan­
gons sont la aussi loves a la main 
ou grace a un enrouleur auto­
matique. La ligne-mere est habi­
tuellement stockee dans de 
grands paniers de plastique ou 
de bambou. 

II existe un autre systeme, a mi-
chemin entre les engins a pa­
niers et ceux a enrouleur de pa-
langre monofilament, le Magu-
reel japonais, que fabrique Izui 
Iron Works. II s'agit d'un sys­
teme monofilament a bobines, 
stocke non pas sur un tambour 
unique mais sur plusieurs peti-
tes bobines. 

La ligne est relevee grace a un 
vire-ligne, selon une methode 
voisine de celle des engins a 
paniers. Une machine hydrau­
lique separee, appelee "bobi-
neur", enroule sur les bobines 
la ligne-mere relevee a bord par 
le vire-ligne. 

Les avangons sont otes de la li­
gne-mere et loves a la main ou 
grace a un enrouleur automati­
que. Le systeme Magu-reel uti­
lise des ejecteurs de ligne et donne 
d'excellents taux de rendement. 

Toutefois, il est beaucoup plus 
couteux que les systemes a en­
rouleur unique de monofila­
ment. Son seul avantage est que 
le vireur de ligne Magu-reel oc-
cupe tres peu de place sur le 
pont. Cependant, les bobines (il 
y en a habituellement dix ou 
douze) doivent etre stockees 
quelque part et deplacees cha­
que jour de l'avant vers l'arriere 
et vice versa. 

Le systeme Magu-reel ainsi que 
le systeme automatique a pa­
niers requierent trois pieces 
d' equipement hydraulique et un 
ou deux enrouleurs automati-
ques d'avangons, alors que les 
engins non-automatiques a pa­
niers n'en necessitent qu'une 
seule et les systemes a enrou­
leur de monofilament une ou 
deux. Les enrouleurs d'avan­
gons peuvent eventuellement 
etre utilises avec les systemes a 
enrouleur de monofilament. 

Les flottilles de peche a la palan-
gre deja etablies ou en cours 
d'etablissement dans des pays 
oceaniens utilisent le plus sou-
vent le systeme compact com-
portant un seul tambour pour 
stacker et remonter la ligne-mere 
en monofilament. 

Ce systeme a ete mis au point il 
y a 15 ans environ sur la cote est 
des Etats-Unis d'Amerique 
(Lindgren-Pitman), mais il est 
egalement fabrique en Austra-
lie (Leahy Engineering), en 
France (Bopp) et a Fidji (Sea-
mech). II est compose d'un grand 
tambour hydraulique en acier 
ou en aluminium qui peut con-
tenir jusqu'a 125 km de mono­
filament de nylon, selon le dia-
metre de la ligne et la taille du 
tambour. Recemment, Lind­
gren-Pitman a mis au point un 
systeme a double enrouleur, qui 
peut recevoir 185 km de ligne. 

La ligne est mouillee de l'arriere 
du bateau, le plus souvent grace 
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a un ejecteur; on peut se passer 
de cet instrument, auquel cas la 
longueur de la ligne-mere po-
see est egale a la distance par-
courue par le bateau, et les avan-
gons appates ne s'enfoncent pas 
tres profondement dans l'eau. 

L'ejecteur permet de poser la 
ligne plus en profondeur, car la 
longueur de la ligne-mere ainsi 
f ilee est superieure a la distance 
parcourue. On peut ainsi attein-
dre des profondeurs de plus de 
200 metres, ce qui est important 
lorsqu'on recherche des tho-
nides des eaux profondes (thons 
obeses). La ligne file par-des-
sus l'arriere, et des avanc,ons 
appates sont accroches a inter-
valles reguliers, au signal so-
nore du cadenceur. 

Le nombre d'avancpns mouilles 
entre chaque flotteur s'appelle 
un "panier" et peut aller de cinq 
ou six unites a 30, voire 40. La 
longueur des orins de bouees 
variede 10 a 60 metres. Habituel­
lement, la pose d'une palangre 
moyenne comprend pour cha­
que panier deux orins de bouee 
de 30 metres et 20 avancpns de 10 
a 12 metres. Des bouees radio 
sont installees a chaque extre-
mite et a intervalles reguliers le 
long de la ligne-mere. 

Le diametre d'une ligne-mere 
monofilament de nylon (polya-
mide) est compris entre 3 et 
4,5 mm. Les avancpns peuvent 
etre en monofilament (1,8 a 
2,1 mm de diametre), en Kuralon 
goudronne (3 mm), en polyester 
goud ronne rouge (3 mm) ou com­
biner plusieurs de ces materiaux. 

Les avancpns peuvent egalement 
etre equipes d 'un emerillon a 
barillet, d'un emerillon torpedo 
ou d 'un emerillon leste, et d 'un 
bas de ligne. Quant aux hame-
cpns, il peut s'agir d'hamecpns a 
thons (de type japonais) avec ou 
sans anneau, d'hamecpns de pe-
che au gros, ou d'hamecpns de 

type circulaire (tournants). Les 
connexions sont habituellement 
serties, mais Ton a parfois re-
cours a des noeuds. Pour eviter 
les frottements, les extremites 
sont protegees par des aimata, 
des cosses, des manchons-res-
sorts ou des tubes en plastique. 

La ligne est habituellement vi-
ree par tribord et enroulee di-
rectement sur le tambour. Les 
avancpns, decroches de la li­
gne-mere en mouvement, sont 
loves dans des caisses. Les orins 
sont loves et stockes sur le pont 
avec les flotteurs. 

Les systemes a enrouleur de 
monofilament presentent trois 
avantages principaux par rap­
port aux autres systemes de pa-
langres : 

• L'investissement de depart est 
nettement inferieur a celui que 
necessitent les engins japonais 
a paniers. Pour un navire de 
taille moyenne (de 16 a 18 
metres) un systeme complet 
de palangre pour thonides, 
equipe d 'un enrouleur de 
monofilament, s'eleve a envi­
ron 60 000 dollars E.-LL, alors 
qu'un systeme automatique a 
paniers ou Magu-reel, coute 
environ 25 pour cent de plus. 

• Les systemes a enrouleur de 
monofilament sont plus sim­
ples que n'importe quelle 
autre methode. II estbeaucoup 
plus aise pour un operateur et 
pour l'equipage d'apprendre a 
l'utiliser, et plus facile pour le 
capitaine ou le mecanicien 
d'en assurer l'entretien. Le 
montage des engins dans un 
systeme monofilament est re-
lativement simple et s'ap-
prend tres rapidement. 

• Les systemes a monofilament 
permettent de developper un 
effort de peche superieur a ce­
lui de la plupart des autres 
method es. 
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Les engins automatiques a pa­
niers, comme ceux qu'utilisent la 
plupart des bateaux d'Okmawa, 
sont aussi efficaces que les syste­
mes monofilament, mais ces der-
niers sont nettement plus effica­
ces que les engins traditionnels 
ou taiwanais a paniers. Leur prix, 
leur simplicite et leur efficacite 
font des systemes a enrouleur de 
monofilament la solution de choix 
pour la peche a la palangre dans 
les iles du Pacifique. 

L E S FRAIS D'EXPLOITATION 

DU BATEAU 

Une entreprise commerciale de 
peche a la palangre a pour objec-
tif de gagner de 1'argent. Si l'in­
vestissement de depart ne rap-
porte pas suffisamment, l'effort 
de peche deploye represente pro-
bablement une perte de temps et 
de ressources (halieutiques et fi-
nancieres). Un placement ban-
caire, compte tenu de 1'inflation, 
peut sans doute rapporter cha­
que annee un minimum de 5 pour 
cent. Le jeu n'en vaut sans doute 
pas la chandelle si un investisse-
ment effectue dans le secteur de 
la peche n'est pas en mesure d'as-
surerun profit minimal de 5 pour 
cent a long terme. Plusieurs 
points sont a prendre en conside­
ration pour optimiser les pers­
pectives d 'un bon rapport : il 
existe sans doute des limites a ne 
pas depasser en matiere d'effort, 
de prises et de perspectives com-
merciales; les frais (qu'ils soient 
variables, fixes ou commerciaux) 
depasseront sans doute les pre­
visions; quant a la "la loi de 
Murphy", elle a tres certainement 
ete enoncee par un pecheur : 
"Tout ce qui peut tourner mal va 
forcement tourner mal". 

Enfin, les projections financie-
res, notamment dans le secteur 
de la peche a la palangre, rele-
vent de la fiction. Les scenarios 
d'exploitation correspondent 
rarement, meme de loin, a la 
realite. Voici un exemple extre-

m 
les poches n°79 — Octobre/Decembre 1996 



CARACTERISTIQUES DES PALANGRIERS DES PAYS OCEANIENS : QUELQUES OBSERVATIONS 

mement simplifie de ce a quoi 
Ton peut s'attendre: 

Soit un palangrierde taille moyenne, 
equipe, d'un cout de 500 000 dollars 
E.-U. Chaque mots, il effectue 
I ,5 sortie au cours de laquelle il pose 
dix fois 1 500 hameqons. En 
moyenne, les prises represented 
5 tonnes depoisson pour chaque sor­
tie (90 tonnes par an). La valeur 
commerciale de ces prises atteint en 
moyenne 10 000 dollars E.-U. par 
tonne. Le chiffre d'affaires annuel 
est done de 900 000 dollars E.-U. 
Les frais de commercialisation a V ex­
portation representant environ 
50 pour cent du chiffre d'affaires 
brut, le benefice equivaut done a 
450 000 dollars E.-U. Les frais va­
riables ou depenses d'exploitation 
(que partagent le bateau et l'equi­
page) a deduire de ce montant repre­
sentedenviron 10 000 dollars E.-U. 
par sortie, ou encore 180 000 dollars 
E.-U. annuellement (carburant, ap-
pdts, glace, nourriture, etc., sans 
compter les salaires verses). 

II reste done un nouveau benefice de 
270 000 dollars E.-U., a diviser en-
tre le bateau et I'equipage, le plus 
souvent par moitie, a moins que 
I'equipage ne receive un salaire de 
base assorti de primes. La part de 
I'equipage represente done 135 000 
dollars E.~U. (dans le cas d'un equi­
page de six personnes,38 571 dollars 
E.-U. pour le capitaine et 19 285 
dollars pour chacun des marins). 
Sur la part du bateau (135 000 dol­
lars) devra etre preleve Yensemble 
des depenses fixes, concernant le rem-
boursement du pret hypothecate, 
les interets, I'amortissement, V assu­
rance de la coque, les reserves pour 
frais d'entretien, les droits de peche 
et autres, les droits de quai, et ainsi 
de suite. 

En bref, les depenses fixes peuvent 
etre evaluees a 20 pour cent de I'in-
vestissement de depart, ou 100 000 
dollars par an. Le benefice net defini-
tif de 35 000 dollars represente un 
gain de 7pour cent, legerementsupe-
rieur a ce qu'aurait rapporte cet in-

m 
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vestissement si les sommes avaient 
ete placees a la banque et si chacun 
etait reste chez soi. 

Cet apercu tres simplifie ne prend 
pas en compte les retombees de 
Sexploitation du bateau : une 
partie des recettes percues est 
constitute de devises dont bene-
ficiera I'economie locale, des 
emplois sont crees dans le sec-
teur de la peche mais egalement 
pour la production de biens et 
services a l'echelon local. 

Quelques ajustements supple-
mentaires et des circonstances 
fa vorables permettront peut-£tre 
d'accroitre sensiblement le bene­
fice net dans quelque temps. Un 
investissement superieur a 500 000 
dollars E.-U. permettrait-il d'obte-
nir un meilleur benefice ? Sans 
doute pas. Dans un tel cas, les frais 
fixes croissent en effet plus rapide-
ment que les recettes brutes, et le 
benefice decroit Uautre part, si 
l'investissement de depart reste 
assez bas, grace par exemple a 
l'achat d'un bateau d'occasion, les 
resultats apparaitront sans doute 
plus favorables. 

Cependant, l'achat d'un bateau 
d'occasion vient ajouter un risque 
substantiel a une entreprise deja 
pleine d'aleas, et il s'agit de faire 
preuve d'une grande prudence. 
II convient d'eviter les bateaux 
ayant deja connu une faillite, car 
cela n'arrive pas sans raison. Far 
contre, les bateaux mis aux en-
cheres apres avoir ete saisis pour 
activite illicite peuvent represen-
ter une veritable aubaine. 

On peut egalement ameliorer 
les perspectives de resultat en 
ayant recours a des prets as-
sortis de conditions liberales 
aupres de banques de deve-
loppement ou d'organisations 
Internationales oeuvrant dans 
ce secteur, ou encore en proce-
dant a un achat immediat du 
navire, auquel cas ce dernier 
pourrait etre "auto-assure" ce 

qui permet d'eranomiser 5 a 6 
pour cent par an sur le cout des 
immobilisations. 

CONSIDERATIONS DIVERSES 

nfautegalementprendreencompte 
le type de controle et d'enregistre-
ment requis. Selon la n§glementa-
tion qui s'applique localement et 
selon les exigences des etablisse-
ments de credit et des compagnies 
d'assurance, il s'agira en effet pour 
le bateau de subir une expertise du 
typeprescritpai American Bureau of 
Shipping (E.-U.), Uniform Shipping 
Laws (Australie) ou le Bureau 
Veritas (France). 

Le choix du pavilion est lui aussi 
important. Un bateau achete a 
1'etranger puis importe risque 
d'avoir a subir une nouvelle ex­
pertise et d'etre a nouveau enre-
gistre, ce qui peut £tre couteux 
et doit etre pris en compte a 
temps afin d'eviter des erreurs 
couteuses. 

Enfin, outre sa souplesse d'adap-
tation presente et future, la sim-
plirite d'un palangrier est egale­
ment un atout a considerer au 
moment du choix. Un gestionnaire 
avise, il y a quelques annees, a de-
crit en deux mots une methode de 
gestion universelle adapt^e a la 
plupart des situations: il s'agit du 
"KISS Principle", a savoir "Keep It 
Simple, Stupid" (Faisons simple). 

Plus un palangrier et ses equipe-
ments sont complexes, plus il ris­
que de connaitre des pannes one-
reuses. II existe, par exemple, des 
"bobineurs" qui serventa enrou-
ler et a ranger les avangons et les 
orins, alors que le relevage des 
flotteurs des orins peut s'effectuer 
a la main comme sur la plupart 
des palangriers. II s'agit la d'un 
ensemble superflu d'engins relati-
vement complexes, qui multiplient 
les problemes eventuels du fait de 
leur moteur hydraulique suscep­
tible de defaillances, et de la nou­
velle serie de flexibles et d'acces-
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soires appeles a s'user et a etre 
remplaces: cet engin supplemen-
taire devra aussi etre peint et 
graisse, sans compter la depense 
supplement ire, ni la place neces-
sairesurlepont. 

II y aurait nombre d'autres exem-
ples de pieces et d'elements qui ici 
et la pourraient etre supprimes ou 
simplifies, y compris en ce qui con­
cerns l'agencement de la salle des 
machines, les machines elles-me-
mes,la disposition dupont,l'agen-
cement des engins de peche et de 
leurs composantes, les circuits de 
pompage, les systemes d'alerte, 
etc. 

LE PALANGRIER IDEAL 

DU MAITRE DE PECHE 

Pour les Etats et territoires ocea-
niens, le palangrier ideal me-
sure21 metres de longueur hors 
tout, pour un bau de 6,50 me­
tres et un creux de 3,60 metres. 
Sa coque a bouchain vif unique 
est en acier, la timonerie a 1'ar-
riere et la proue surelevee (voir 
croquis en fin de texte). 

Le moteur pr incipal est un 
Caterpillar 3406 equipe d'un in-
verseurTwin Disc, d'un demar-
reur electrique, d'un sy steme de 
refroidissement passant par la 
quille et d 'un systeme d'echap-
pement sec. Son generateur de 
30 kW est de la marque Onan 
ou Northern Lights. Son reser­
voir de carburant peut contenir 
25 000 litres, et celui d'eau douce 
4 000. L'equipage est compose 
de huit membres. 

Pour la mise sous glace des prises, 
sa cale a poisson unique d'un vo­
lume de 40 a 50 tonnes peut refri-
gerer 15 tonnes de poisson. Elle 
est separee en plusieurs compar-
timents, par des cloisons d'alumi-
nium ou de bois, et l'un d'entre 
eux peut etre utilise pour le stoc-
kage des appats. Un mat de 
charge hydraulique permet de 
decharger le poisson. 

L'equipement de la timonerie est 
constitue principalement d'ins-
truments electroniques Furuno, 
dont un radar d'une portee de 36 
milles, une radio BLU, une radio 
VHP, un GPS avec traceur cou-
leurs, un sondeur muni d'une 
sonde pour le suivi de la tempe­
rature des eaux de surface et un 
recepteur de facsimiles meteoro-
logiques. Un pilote automatique 
et un radio-goniometre Taiyo, 
modele TD1100, sont egalement 
necessaires. A titre facultatif, un 
emetteur-recepteur Inmarsat-C, 
un ord inateur personnel (PC-486, 
sous Windows 95) et un ba-
thythermographe viendraient 
s'ajouter a ces equipements. 

Ses engins de peche comptent 
un enrouleur et un ejecteur de 
ligne LS-4 Lindgren-Pitman. Le 
systeme hydraul ique corres-
pondant depend d'une prise de 
force entrainee par une cour-
roie a partir du moteur princi­
pal et il est muni d'un systeme 
de refroidissement. L'enrouleur 
LP peut recevoir 50 milles de 
ligne-mere monofilament de 
3,6 mm de diametre. 

Quatre caisses a avancpns peu-
vent contenir chacune 440 avan-
cons de 10 metres dc long. Cha-
que avancpn est constitue d'une 

ligne de polyester rouge gou-
dronnede3 mmdediametre,d'un 
emerillon leste de 45 g et d'un 
metre de bas de ligne en cable 
d'acier inoxydable se terminant 
par un hamec,on 3,6 Mustad en 
acier inoxydable. 

Parmi les autres accessoires, on 
compte au moins quatre bouees 
radio,environl00flotteursdeplas-
tique de 36 cm, 10 feux strobo-
scopiques, des gaffes, des grap-
pins, des pointes, etc., ainsi que les 
pieces de rechange necessaires a 
tout ce materiel. 

Pour conclure par les equipe­
ments les plus importants, le ma­
teriel de secours du palangrier 
ideal comporte un radeau d e sur-
vie de huit personnes, deux a 
trois bou ees de secours equipees 
dc feux stroboscopiques, une ra-
diobalise de detresse (EPIRB 
406), une trousse de secours 
medical complete, un nombre 
suffisant d'extincteurs, des si-
gnaux de detresse (feux porta-
tifs, fusees parachute et signaux 
fumigenes) et une batterie inde-
pendante, situee a l'exterieur de 
la salle des machines, pour la 
radio haute frequence. L'ensem-
ble de cet equipement etant ve-
rifie regulierement. >*^. 
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Agencement general du palangrier ideal de taille moyenne, en acier 

Adapte de: D. J. Eyres, 1994. Fishing boat designs: 4. Small steel fishing boats. 
Document technique sur les peches de la FAO (239): 33 pages. 

I.igne de fltitais 

LIGNE DEBASE 

® 

Caracteristiques principales 

Longueur hors tout 
Longueur a la flottaison 
Largeur maximum hors membres 
Creux sur quille 
Tirant d'eau en charge 
Capacite de la cale a poisson 
Volume du reservoir d'eau de mer refrigeree 
Carburant 
Eau douce 
Moteur principal 

21,00 m 
19,90 m 
6,50 m 
3,60 m 
3,00 m 

30,00 m3 

39,00 m3 

22500 1 
55001 
300 cv 

(pw°) 
Bateau de peche en acier de 21 metres 

ARRANGEMENT GENERAL II 

Echelle : comme indique 

Dessin : GB 

Rome, 1983 

Bateau n° 

SB2 

Dessins n° 

let 2 LIGNE DE HASH 

COL'PE Alvers l 'amere) 

Lettre d'information sur les peches n° 79 — Octobre/Decembre 1996 



CARACTERISTIQUES DES PALANGRIERS DES PAYS OCEANIENS : QUELQUES OBSERVATIONS 

PLAN DU PONT PRINCIPAL 

PLAN SOUS LE PONT PRINCIPAL 

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

10. 

11. 

12. 

13. 

14. 

15. 

Feux dc peche 

Feux de navigation 

Mat de charge; 1 tonne avec 

borne de 6,50 metres 

Projecteurs 

Borne de 4,25 metres 

Davier d'etrave 

Guindeau 

Bossoir de la ligne-mere 

Poulie de la ligne-mere 

Rangement du gaillard d'avant 

Puits a chaine 

Poste d'equipage (8 couchettes) 

Ballast (eau de mcr) 

Reservoirs a carburant 

Cale a poisson de 30 nv1 

16. 

17. 

19. 

20. 

21. 

22. 

23. 

24. 

25. 

26. 

27. 

Trois reservoirs d'eau de mer 

refrigeree (13 m1 chacun) 

Compart iment moteur cale de 

rangement 

Cale arriere (acces aux rescr-voirs 

d'eau douce et a l'appareil a 

gouverner) 

Acces au gaillard d'avant 

Timonerie 

Lest (ciment) 

Table a cartes 

Rangements du pont 

Canot de surviu (10 personnes) 

Prise d'air pour compartfment 

machines 

Enrouleur de ligne-mere 

28. 

29. 

30. 

31. 

32. 

33. 

34. 

35. 

36. 

37. 

38. 

39. 

Ecoutille de la cale a poisson 
Ecoutilles des reservoirs d'eau de 
mer refrigeree 
Cabine (2 couchettes) 
W.C. et douche 
Cuisine 

Table et sieges du carre 
Refrigerateur 
Armoire 
Ecoutille de la cale de rangement 
Ecoutille de la cale arriere 
Espace sondeur 
Sortie de secours du comparti­
ment machine 
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Les deux tableaux ci-dessous, illustrent les resultats moyens realises en 1993 par 95 palangriers locaux bases a 
Hawai. lis sont extraits de "Cost-Earnings Study of the Hawaii-Based Domestic Longline Fleet", par 
M. Hamilton, R. Curtis et M. Travis. 1996. Joint Institute of Marine and Atmospheric Research. 

Flottilles locales de palangriers bases a Hawai: 
caracteristiques et statistiques annuelles moyennes 

Chiffres moyens 

Longueur du bateau 

Tonnage brut 

Puissance totale 

Prix d'achat (dollars E.-U.) 

Investissement s u p p l e m e n t a l (dollars E.-U.) 

Valeur du materiel electronique (dollars E.-U.) 

Nombre de sorties en 1993 

Journees de traversee par sortie 

Journees de peche (poses) par sortie 

Total des prises vendues par sortie 

22,8 m 

941 

457 cv 

267 000 

106 000 

34 000 

10,8 

9,6 

10,6 

8 182 kg 

Flottilles locales de palangriers bases a Hawai: donnees economiques 

Recettes 

Frais variables 

Frais fixes 

Benefice net 

Frais d'amortissement 

Benefice disponible 

Moyenne annuelle 
(en milliers 

de dollars E.-U.) 

504 

377 

100 

27 

12 

40 

Fourchette 
(en milliers 

de dollars E.-U.) 

58-1153 

40-831 

31-239 

(-219)-253 

3-36 

(-205)-262 

Mediane 
(en milliers 

de dollars E.-U.) 

481 

361 

98 

28 

11 

38 
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